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              Quelques années auparavant
            
          
        

        
          U  n soleil éclatant brillait au firmament de la Terre des Braves, baignant la savane entière dans une blancheur étourdissante. Au sol, les rivières scintillaient tels de minces rubans argentés, tandis que les forêts formaient des taches de verdure. De son regard perçant, Crête Haute distingua son ombre qui s’étalait sur la prairie dorée. Deux girafes levèrent la tête afin de suivre le vol de la grande femelle aigle couronné. Elles remuèrent les oreilles puis, ne percevant aucune menace, se remirent à déguster des feuilles d’acacia.

          Crête Haute, elle, guettait toujours. Affamés, ses petits lui réclamaient à manger. Or sa chasse s’éternisait plus que de raison. Elle était déchirée entre le besoin de trouver une proie et l’envie de retourner au nid afin de protéger ses aiglons d’éventuels prédateurs.

          « Là ! » Un mouvement dans la savane, une ombre fugace aux reflets mordorés, une créature qui courait à toutes pattes. Peut-être fuyait-elle un carnivore. En tout cas, la panique lui faisait oublier toute prudence. Cet animal ne s’inquiétait pas des dangers qui pouvaient provenir du ciel. Crête Haute déploya un peu plus ses ailes pour mieux suivre sa proie.

          Elle reconnut bientôt un lionceau. Le félin trébuchait toutes les trois ou quatre foulées, puis se relevait très vite et reprenait sa course, comme si une meute de chacals était à ses trousses. Crête Haute ne repéra toutefois aucun prédateur sur sa piste : le petit avait dû les semer. Pourtant, il courait toujours, manifestement terrifié.

          Crête Haute n’éprouva aucune pitié pour le petit lion épuisé. Loin de cette plaine, ses aiglons l’attendaient, le bec ouvert et le ventre creux. Ce lionceau terrorisé et perdu, sans tribu, sans mère, ferait une proie facile. Plus facile que Crête Haute ne l’avait imaginé, d’ailleurs : lorsque le petit trébucha encore, il ne se releva pas.

          Crête Haute fondit sur lui sans un bruit. Le lionceau demeurait immobile : il avait dû se fendre le crâne sur un caillou. Peut-être était-il déjà mort. Le Grand Esprit se montrait décidément généreux envers Crête Haute et ses aiglons, aujourd’hui !

          La noble femelle enfonça ses serres dans les flancs inertes du lionceau. Elle sentit son pouls battre faiblement : il était donc encore en vie, mais incapable de se défendre. À grands coups d’ailes puissantes, Crête Haute s’éleva dans le ciel avec sa proie.

          Celle-ci était plus lourde que les lièvres et les damans qu’elle avait l’habitude de chasser, mais la femelle était bien décidée à ne pas lâcher cette offrande de l’Esprit. Malgré les muscles de ses ailes en feu, elle poursuivit son vol. Lorsque son nid lui apparut, au sommet d’un arbre à saucisses, elle était épuisée mais euphorique.

          La femelle se posa comme elle put, après avoir lâché sa proie sur le nid. Ses petits remuèrent aussitôt, le regard brillant et le bec grand ouvert, dans un concert de cris stridents. Pourtant, ce fut plus fort qu’elle, Crête Haute prit le temps d’appeler son partenaire afin de lui montrer sa prise du jour. Elle déploya ses ailes fourbues pour se porter sur une branche voisine d’où elle émit un claironnement triomphal : elle avait rapporté de quoi nourrir les petits, mais aussi son partenaire et elle, pendant plusieurs jours.

          Derrière elle, près du tronc, Crête Haute perçut un bruissement. La femelle tourna vivement la tête : le lionceau bougeait. Il clignait des yeux et tentait de se dresser sur ses pattes antérieures en émettant de faibles miaulements.

          Crête Haute ne voulait surtout pas qu’il tombe du nid et qu’un autre prédateur s’en empare. Alors elle se dirigea vers le félin, ouvrant son bec puissant, prête à lui trancher la gorge pour mettre fin à ses souffrances.

          Soudain, une tête parut entre les feuilles : un museau allongé, des pupilles brillantes, la créature respirait l’intelligence. Ses yeux couleur d’ambre scintillèrent lorsqu’ils croisèrent ceux de Crête Haute.

          « Un babouin ! » Dans un cri de colère, la maman aigle écarta les ailes et couvrit de son ombre l’importun. Ce dernier ne cilla même pas. Il retroussa les babines, dévoilant ses longues dents jaunies, puis il poussa un cri moqueur, un cri de défi. Aussitôt après, il bondit sur le lionceau et le saisit par la peau du cou.

          Crête Haute se jeta sur le babouin qui, hélas, disparut avant qu’elle ait pu l’atteindre : son bec incurvé ne rencontra que feuilles et écorce. Elle battit des ailes pour évacuer la frustration. Il ne restait du passage du voleur que quelques feuilles arrachées tombant de l’arbre.

          La proie envolée, la chasse devait reprendre. La colère et les regrets ne changeraient rien à l’affaire.

          « Pas si généreux que cela, finalement, le Grand Esprit ! »
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        Des volutes de fumée grise montaient dans le ciel bleu et dérivaient au-dessus de la savane, très vite dissoutes par la chaleur. La forêt, naguère luxuriante, n’était plus qu’un amas de boue et de souches, un paysage désolé, brisé et noirci. La pluie soudaine avait cessé, laissant dans l’air une pestilence âcre.

        Grand Cœur se tenait immobile, la tête haute, le bout de la queue agité. Derrière lui, sa nouvelle tribu attendait en silence. Le jeune chef sentait la présence de ses lions sans avoir à se retourner, comme si leur force muette irriguait son corps.

        Et il en avait bien besoin, car devant lui se dressait la brute à la crinière noire que tout le monde pensait morte. Grand Cœur, lui, n’y avait jamais cru. Il savait que cette créature était toujours en vie : il avait senti dans ses veines une présence maléfique qui hantait encore la Terre des Braves. La bête qui avait tué son père, Loyal. Le meurtrier qui avait dupé son père adoptif, Vaillant. Le sauvage qui avait donné son aval pour que sa mère, Foudre, soit privée de la vue.

        « Titan. Le lion que j’ai juré de tuer », songea-t-il.

        Le regard démoniaque de Titan croisa le sien. Grand Cœur sentit son corps entier trembler de haine. Il ne baissa pas les yeux.

        Derrière lui, Titan avait également des compagnons, une nouvelle tribu, mais il ne s’agissait pas de lions. Les poils de la nuque hérissés, les babines retroussées sur de petits crocs pointus, des iris jaunes luisants de malice : c’étaient les loups dorés qui versaient le sang et faisaient régner le chaos dans la Terre des Braves depuis quelques lunes. À tourner en rond ainsi, ils dégageaient la puissance racée des lions, et Grand Cœur en connaissait la raison. Cette aura, ils l’avaient volée aux lions qu’ils avaient tués et dont ils avaient consommé l’esprit.

        Titan rompit le silence d’un grognement menaçant.

        — Tu as grandi, Grand Cœur.

        — Oui, confirma l’intéressé d’une voix plus forte et plus nette qu’il l’avait imaginé. Et je suis désormais assez fort pour honorer mon serment, Titan. Je n’étais qu’un lionceau le jour où j’ai juré de te tuer, mais je compte bien tenir ma promesse.

        Le jeune chef crispa les épaules et montra les crocs.

        — Je te défie, assassin, ajouta-t-il. Affronte-moi. Ici et maintenant.

        Sa tribu retenait son souffle, mais il n’eut pas le temps de faire deux pas en direction de Titan.

        — Attends ! cria Tyran.

        Une petite silhouette accourut au côté de Titan : Menace, l’insupportable fille du monstre, sœur de Tyran. Le museau déformé par un rictus méprisant qui dévoilait ses crocs, la jeune femelle demanda :

        — Laisse-moi le tuer pour toi, papa.

        Titan posa des yeux rougeoyants de plaisir sur sa petite lionne.

        — Tu es bien de mon sang, Menace. Mais ce combat ne te concerne pas. Arrière !

        — Oui, arrière ! répéta Grand Cœur, son regard noir rivé sur la créature qu’il avait prise naguère sous sa protection.

        Menace s’était toujours montrée arrogante et égoïste mais à présent, il émanait d’elle une cruauté qu’il ne lui connaissait pas. Et il n’avait pas une minute à lui consacrer.

        — Fini de jouer ! tonna-t-il.

        — Ha ! s’exclama Titan, les crocs dégoulinants de bave. Bien dit, Grand Cœur : fini de jouer. Tu serais bien avisé de fuir, tel le lionceau terrifié que tu étais lorsque j’ai tué Vaillant. Tu demeures ce minable lionceau, malgré ta posture et tes grognements. Grand Cœur, le mal nommé, le lâche qui n’a pas sa place dans la Terre des Braves !

        Les pupilles de Titan luisaient maintenant de démence.

        — Tu penses pouvoir me vaincre, alors que je n’ai jamais été aussi fort ? reprit-il. Mon cœur et mon ventre sont repus des esprits de ceux que j’ai vaincus. Ta force sera mienne. Cours donc te réfugier chez les babouins, comme jadis. Tu as encore moins de chances face à moi aujourd’hui que tu n’en avais lionceau !

        Grand Cœur émit un grondement rauque.

        — Cause toujours, Titan, répliqua-t-il. Ce ne sont pas les discours qui te viendront en aide.

        Et il fit un pas en avant.

        — Soit, marmonna Titan. Puisque tu insistes.

        Lui aussi s’avança, avec une égale détermination.

        — Je vais prendre ton cœur comme j’ai pris celui du Parent Vénérable.

        Une patte encore en l’air, Grand Cœur frémit. « Épine ? Mais… ? »

        — Eh oui, confirma Titan. Un babouin qui se prétendait le chef de toute la Terre des Braves ? Un cœur goûteux, qui regorgeait d’esprit…

        Grand Cœur en eut le souffle coupé. Épine était mort ? Ce babouin avait été son ami, son allié et son confident depuis sa plus tendre enfance… « Ce n’est pas possible… » se raisonna-t-il.

        Pourtant, il sut, au grognement mauvais que Titan émit, que ce monstre ne mentait pas. La rage et la douleur incendiaient son ventre. Il s’élança au pas de charge afin de planter ses griffes dans le cou de Titan.

        Des silhouettes jaunes se mirent aussitôt en position de protection autour de leur chef. Leurs pattes maigres soulevaient des nuages de poussière. Grand Cœur avait la gorge en feu et les yeux qui le piquaient. Pendant un instant, ses pattes chancelèrent, mais il tint bon. Il repoussa le loup qui fichait ses crocs acérés dans son flanc droit. L’animal glapit, hélas remplacé immédiatement par d’autres.

        Dans le chaos, les tourbillons de poussière aveuglaient Grand Cœur. Furieux, le jeune mâle grondait et se déchaînait. Il délogea d’autres loups encore, tandis que, posté en retrait, Titan le provoquait :

        — Tu n’as rien pu faire pour les sauver, n’est-ce pas, Grand Cœur ? Pas plus ton père que ton cher ami Loyal. Ou ta mère. Tu n’as même pas pu sauver le babouin !

        « Fie-toi à sa voix, s’encouragea Grand Cœur. Heureusement qu’il aime tant s’écouter parler… »

        Après s’être débarrassé d’un nouvel adversaire, il s’orienta vers la voix du monstre. Sur sa gauche, il capta les jappements et les grognements effrayés d’un lionceau, lui aussi assailli par les loups, mais le jeune chef devait rester concentré sur son objectif. Les membres de sa tribu allaient venir en aide au malheureux. Grand Cœur atteignait presque Titan. La silhouette de la brute se dressait dans le brouillard épais.

        Grand Cœur bandait ses muscles quand, soudain, Menace jaillit des nuages de poussière et se planta sur son chemin. Ses yeux brillaient.

        — Tu préfères attaquer mon père ? lui lança la jeune lionne. Ou bien sauver Bon-à-Rien ?

        Grand Cœur s’arrêta net, sonné. Un grognement amusé de Titan lui parvint.

        — Un jeu certes superflu, ma petite, mais fort divertissant. Voyons un peu ce qu’il va décider… Réfléchis bien, Grand Cœur.

        — Tuez-le ! jappa Menace à l’intention d’un groupe de loups. Tuez mon traître de frère !

        Un court instant, Grand Cœur resta figé, à la fois indécis et torturé. La scène qu’il avait entraperçue se précisa : deux loups avaient isolé le pauvre Tyran du reste de la tribu et le traînaient à l’écart. Le lionceau écarquillait les yeux de terreur.

        — Titan ! Rappelle-les ! rugit Grand Cœur. Même toi, tu n’oserais pas tuer ton propre petit !

        — Tyran n’est plus mon petit ! riposta Titan. Il s’est allié à mon ennemi. Ma tribu d’esprit peut faire de lui ce que bon lui semble.

        Menace affichait déjà un petit sourire de triomphe. D’autres loups se jetèrent sur Tyran. Grand Cœur entendait dans son dos les rugissements de fureur de sa tribu qui volait au secours du jeune. Mais c’est lui qui était le plus proche de Tyran, il devait réagir. Il se détourna de Titan et se rua sur les loups.

        À coups de mâchoire et de griffes, il renversa son sentiment d’impuissance contre les loups dorés. Il sentait ses crocs s’enfoncer dans la chair tiède, ses pattes heurter des crânes et des dos. Si bien que, les uns après les autres, les loups lâchèrent prise dans un concert de glapissements et de gémissements. Malgré la rage qui l’enveloppait telle une brume, Grand Cœur nota que le reste de sa tribu venait à sa rescousse, attaquant les loups sans merci.

        La lutte devenue inégale, les loups déguerpirent rapidement, abandonnant Tyran tout pantelant, abruti par les coups, le poil maculé de sang.

        Lorsque Grand Cœur voulut se retourner vers Titan, le monstre à la crinière noire et sa petite avaient disparu.

        Grand Cœur s’élança vers l’endroit où il avait vu Titan pour la dernière fois. Il ne découvrit que des traces de pattes, des brins d’herbe jaune rabougrie et la puanteur du mal. Alors il rejeta la tête en arrière et poussa un rugissement de fureur.

        — Tu ne pourras pas toujours t’enfuir, sale lâche ! Un jour, tu devras m’affronter !

        « Et ce jour-là, Titan, tu mourras. »
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        Céleste avait la trompe qui la démangeait. La faute aux relents de bois et de végétaux brûlés. La magnifique forêt n’existait plus. Des arbres, il ne restait que des squelettes carbonisés. Sous ses pattes, la terre était une boue noircie. Pourtant, Céleste éprouvait un espoir profond et joyeux. Son partenaire de vie, Rocher, se tenait auprès d’elle, le corps pressé contre le sien pour mieux la soutenir.

        « La Terre des Braves va se relever, s’encouragea-t-elle, les yeux fermés afin de sentir au plus près la chaleur de Rocher, les battements de son cœur contre sa peau. Rocher aussi va se relever. Il est vivant, et je l’aime. C’est tout ce qui compte. » D’un geste tendre, elle appliqua le bout de sa trompe sur une des blessures qui zébraient l’épaule du grand mâle.

        — Ce doit être douloureux, murmura-t-elle.

        — Non, ça ira, répondit tout bas Rocher. Et cela n’a plus d’importance, puisque nous nous sommes retrouvés. Tu m’as manqué, Céleste, terriblement manqué.

        — Toi aussi… répondit la jeune éléphante.

        Tout à coup, elle sentit un mouvement entre ses omoplates. Elle tourna la tête pour observer le minuscule babouin qui somnolait sur son dos.

        — Rocher, souffla-t-elle encore. J’aimerais que nous puissions rester ici davantage. Mais il nous faut chercher une mère pour cette orpheline. Le temps presse, si nous voulons qu’elle survive.

        — Nous allons la sauver, lui assura Rocher. C’est notre dette envers le Grand Esprit. Toutefois, où comptes-tu trouver une femelle qui l’acceptera ?

        Céleste cogitait déjà de son côté. Confier le bébé à une troupe rivale pouvait être dangereux : les mâles n’hésitaient parfois pas à tuer les petits d’autres troupes. Il n’en demeurait pas moins que la toute jeune femelle avait besoin d’une mère qui l’allaite.

        — Les femelles babouins ont un grand cœur, je le sais, affirma tout bas Céleste.

        — Les éléphantes aussi, ajouta Rocher en souriant. Après tout, tu t’occupes toi aussi de ces deux petits guépards depuis la mort de leur mère.

        « Vivace et Fougueuse ne sont plus si petits », estima Céleste en les couvant du regard. Ils avaient perdu leur premier pelage, leurs membres s’étaient allongés. Cela ne les empêchait toutefois pas de fouiner et de creuser autour d’un arbre abattu et calciné, comme deux jeunes turbulents. Céleste crut d’abord qu’ils jouaient, mais Vivace s’adressa à Rocher :

        — Il y a quelque chose de coincé là-dessous.

        — Ah bon ? s’étonna le grand mâle, inclinant ses oreilles déchirées vers l’avant. Allons voir, proposa-t-il. Écarte-toi un peu, Fougueuse, je ne voudrais pas te piétiner.

        La jeune femelle obéit, les narines encore dilatées par la curiosité. Rocher poussa le tronc avec sa trompe et, quand Céleste vint en renfort, les deux éléphants parvinrent à le déloger. L’énorme tronc roula, puis s’arrêta non loin.

        Aussitôt ou presque, des silhouettes remuèrent dans un renfoncement du sol. Un museau allongé huma l’air avec délices. Une tête effilée parut ensuite, et un fourmilier adulte émergea, imité par ses petits.

        — Merci ! grogna la mère à l’intention de Céleste et Rocher. Nous nous protégions de l’incendie dans ce trou, mais l’arbre s’est abattu et nous a pris au piège. Heureusement que vous êtes venus !

        — Remercie plutôt les guépards, nuança Rocher. Ce sont eux qui vous ont découverts.

        La femelle salua les félins, non sans méfiance.

        — Merci à vous, dans ce cas, reprit-elle. Il fait une chaleur monstre, là-dessous.

        — L’arbre vous aura sûrement sauvés de l’incendie, fit observer Fougueuse.

        — Exact, exact, convint la maman fourmilier.

        Puis elle se tourna vers ses petits.

        — Venez, mes chéris. Tâchons de trouver de délicieux termites, ça ira mieux ensuite…

        La petite famille prit la direction de la savane, le nez au vent. Les éléphants et les jeunes guépards les suivirent du regard. Céleste esquissa un sourire et donna une bourrade à son partenaire de vie.

        — Tu vois ? dit-elle. Il y a de l’espoir.

        — Parfois, oui, approuva Rocher. La forêt aussi va renaître. Ce n’est pas le premier incendie qui se produit. Les anciens en parlaient. Ce sont des phénomènes terribles, mais jamais ils ne pourront détruire entièrement la Terre des Braves.

        — Rocher a raison ! miaula Vivace, dressé sur ses pattes arrière, les yeux levés vers le ciel. Regardez, les oiseaux reviennent déjà.

        Vivace griffa le vide mollement, comme s’il allait attraper un des étourneaux aux plumes bleues.

        — Les vautours ne tarderont pas à s’occuper des morts, ajouta Céleste.

        Le cœur empli de chagrin, elle baissa la tête au souvenir des animaux qui avaient connu une fin si horrible. Toutefois, la vie et la mort faisaient partie de la Terre des Braves. Des choses effroyables se produisaient tous les jours, sans prévenir, sans merci. Cependant Rocher avait vu juste : la forêt allait reverdir et retrouver sa luxuriance d’antan.

        Céleste se tourna brusquement vers Rocher.

        — Excuse-moi, dit-elle.

        — Pour quoi ? s’étonna son partenaire.

        — Excuse-moi d’avoir pu te croire capable de tuer Rivière.

        Céleste pressa sa tête contre l’épaule de Rocher et entortilla sa trompe autour de celle du mâle.

        — N’en parlons plus, Céleste, lui chuchota celui-ci. Je ne te reproche rien. Moi-même, je ne savais pas vraiment ce qui s’était passé.

        — Non, insista la femelle. J’aurais dû savoir dès le départ, avant même d’avoir lu les ossements, que ç’avait été un accident. Je te connais mieux que cela, Rocher. J’aurais dû me fier à mon instinct, te faire confiance.

        Elle leva les yeux vers Rocher pour accrocher son regard.

        — Je t’en supplie, pardonne-moi ce manque de confiance, l’implora-t-elle.

        — Comment te le refuser ? répliqua Rocher. Moi-même, je ne me suis pas encore tout à fait pardonné. La Fureur est un phénomène redoutable, mais un mâle ne peut se défausser de la responsabilité des actes qu’il commet sous son emprise. Nous devons accepter le fait que nous nous égarons, que nous perdons tout contrôle de notre force, et éprouver des remords pour les actes que nous avons pu commettre.

        — Acceptation et regrets, peut-être, approuva Céleste, la mine grave. Mais culpabilité, sûrement pas, Rocher. Le moment est venu de t’en défaire. La mort de Rivière appartient au passé, et nous en avons tous payé le prix : toi, Roc et moi. Laissons-la maintenant reposer en paix.

        Rocher hocha la tête, l’air tout aussi solennel.

        — C’est ta sagesse qui s’exprime, Céleste. Et ta bonté.

        — Ainsi nous pourrons être de nouveau unis, sans culpabilité, ajouta la femelle. Plus rien ne s’y oppose. Hormis peut-être…

        — Quoi ? l’interrogea Rocher, perplexe.

        Céleste poussa un soupir et se dégagea légèrement, sans toutefois retirer sa trompe.

        — Je ne transporte plus le Grand Esprit, Rocher, mais je me sens toujours très proche de lui. J’éprouve une grande responsabilité vis-à-vis de lui… et de la Terre des Braves. Je ne peux pas abandonner l’Esprit, ni m’en détourner pour me consacrer à mon seul bonheur. La Terre des Braves vit toujours sous la menace de ces dévoreurs d’esprits. Tant qu’elle ne sera pas en paix à cause de ces créatures maléfiques, nous ne pourrons pas l’être non plus.

        L’éléphante sentit ses muscles se raidir sous l’effet de sa détermination. Rocher hocha la tête. Céleste releva légèrement la sienne.

        — Je dois aider le Parent Vénérable à vaincre la menace redoutable de ces loups dorés, affirma-t-elle.

        — Moi aussi, Céleste. Nous sommes partenaires de vie, je resterai à tes côtés, quoi qu’il advienne.

        Rocher avait parlé d’une voix claire, le regard rivé à celui de Céleste. L’éléphante sentit une chaleur envahir son corps. Elle ferma les yeux et pressa sa tête contre celle de Rocher. Sous les blessures du mâle, elle percevait sa force indomptable et y puisa de l’espoir. Elle soupçonnait qu’il leur faudrait une détermination de cette ampleur pour affronter les batailles à venir.

        — Allons retrouver nos troupeaux, murmura-t-elle. Il y a tant à faire.

        Les deux jeunes pachydermes s’engagèrent sur la terre noire de la forêt dévastée, laissant derrière eux les odeurs de mort et de fumée pour regagner la savane et son air pur. Vivace et Fougueuse trottinaient gaiement avec eux. Céleste sentait le petit babouin sur son dos. Du bout de sa trompe, elle le caressa tendrement.

        Quel bonheur de sentir sous ses pattes une herbe et un sol intacts, de humer un air tiède et parfumé, dégagé de tout relent de cendres ! À mi-distance, elle aperçut la masse des éléphants qui avaient répondu à son appel pour aider le Parent Vénérable à vaincre les flammes. Troupeaux de mâles et de femelles étaient mêlés.

        Certains éléphants tournèrent la tête vers Céleste et Rocher quand ceux-ci s’approchèrent ; plus d’un agita les oreilles en signe d’étonnement. Un barrissement retentit : Comète, la matriarche de la famille Pavane, sa matriarche, saluait leur retour, comprit Céleste. Aster et le vieux Silex se tenaient derrière elle. En revanche, d’autres éléphants lançaient toujours des regards soupçonneux à Rocher, en particulier les femelles du troupeau d’Acajou Marcheur. Elles grommelaient tout bas, alors que leur matriarche en personne s’avançait vers Rocher et Céleste.

        — Acajou, dit Rocher, baissant la tête en signe d’humilité.

        Il tenait à s’exprimer le premier.

        — Je te dois des excuses que je n’ai jamais eu l’occasion de formuler.

        — Rocher, le salua la vieille matriarche. Je me réjouis de te voir en vie. Le passé est derrière nous, jeune mâle, et Rivière elle-même voudrait que nous l’y laissions tous.

        Céleste alla se blottir contre Rocher. Elle sentit les muscles de son partenaire se relâcher de soulagement.

        — Rocher et moi, intervint Céleste, souhaitons renouveler notre engagement mutuel.

        — Je suis heureuse de l’apprendre, répondit Acajou.

        Elle caressa l’oreille de Céleste, puis ajouta :

        — Annonce-le haut et fort, Céleste Pavane.

        La jeune éléphante marqua un temps d’arrêt. Puis elle hocha la tête et se redressa. Le cœur battant, elle promena son regard sur les troupeaux qui l’observaient.

        — Rocher et moi sommes de nouveau partenaires de vie, déclara-t-elle. À la vue du Grand Esprit, pour toujours et à jamais.

        Les éléphants échangèrent encore de rapides murmures, quelques grommellements dubitatifs et cris rageurs montèrent, rapidement noyés sous les barrissements de joie et de félicitations. Un par un, les éléphants s’approchèrent de Céleste et de Rocher, dans une cacophonie qui devint vite assourdissante.

        Un jeune mâle se détacha de son troupeau pour s’avancer, solennel. Céleste reconnut son frère, Roc, qui avait affronté Rocher en duel pour les faveurs de Rivière. Roc connaissait désormais les véritables circonstances de la mort de Rivière, Céleste les lui avait révélées. Pour autant, l’éléphante ne savait pas comment il allait réagir à ce renouvellement de vœux. Après tout, c’étaient ses frères de troupeau et lui qui avaient chassé Rocher.

        Roc s’arrêta devant Céleste, soufflant pour disperser la poussière soulevée par ses pas. Il inclina la tête, puis se tourna vers Rocher.

        — Rocher, gronda-t-il, mon frère de troupeau. J’ai parlé aux nôtres et nous souhaitons t’accueillir à nouveau parmi nous, si tu souhaites te joindre à nous.

        — Roc, répondit Rocher d’une voix où se mêlaient le soulagement et le bonheur. J’accepte avec joie.

        Roc baissa la tête, puis la redressa afin que sa voix porte loin.

        — Et si Céleste te choisit comme partenaire de vie, Rocher, je respecte sa décision. Mieux, même… je m’en réjouis pour vous deux. Tous les troupeaux devraient respecter vos choix.

        — Merci, Roc, chuchota Céleste, la gorge nouée d’émotion.

        Les autres pachydermes approchèrent à leur tour, leur trompe tendue vers Rocher et Céleste. Les mâles du troupeau de Rocher se réunirent autour de lui, agitant leurs grandes oreilles. Céleste, elle, sentit une trompe lui toucher délicatement l’épaule. Comète.

        — Ça me fait tellement plaisir pour toi, Céleste ! s’exclama la femelle.

        — Tes paroles comptent énormément à mes yeux, Comète.

        — Les troupeaux vont rester quelques jours encore. Ce n’est pas la coutume, mais nous vivons une époque bien étrange. Pourquoi se séparer avant d’être prêts ? Toutefois, bientôt…

        Comète s’interrompit et plongea son regard dans celui de Céleste.

        — Bientôt, reprit-elle, nos chemins devront se séparer.

        Céleste savait à quoi la matriarche faisait allusion. Une bien étrange époque, en effet. Cependant, les vieilles coutumes ne devaient pas être abandonnées. Céleste n’avait plus voyagé avec le troupeau des femelles depuis fort longtemps. Telles étaient pourtant sa place et sa destinée.

        — Je le sais, affirma-t-elle. Et je suis enfin prête à rejoindre le troupeau Pavane, Comète. Je vous rejoindrai, c’est promis. Dans l’immédiat, ce tout jeune babouin a besoin d’une mère…

        Elle enroula sa trompe afin de caresser la créature vulnérable assoupie entre ses omoplates.

        — Il est de ma responsabilité de lui en trouver une, ajouta-t-elle.

        Comète émit un petit rire.

        — Je comprends, Céleste, lui assura-t-elle. Je te reconnais bien là, et je ne voudrais surtout pas que tu changes. Ni moi, ni aucun éléphant de la Terre des Braves… ni aucune créature, même. Par certains côtés, tu es un peu notre mère à tous.

        Céleste éprouva un mélange de gêne et de plaisir. « Un jour, je voyagerai de nouveau avec le troupeau des femelles, songea-t-elle. Mais il est encore trop tôt… »

        — Au revoir, Comète, murmura-t-elle, la tête pressée contre celle de la matriarche. J’espère te revoir bientôt.

        Puis elle se détourna et brandit sa trompe pour saluer tous les troupeaux. Rocher quitta le sien pour venir la rejoindre. Il posa sa trompe sur celle de sa partenaire.

        — Nous allons encore passer du temps ensemble, Céleste. Partageons notre bonne fortune en allant trouver une famille à ce petit babouin.

         

        Chemin faisant, Céleste jetait de fréquents coups d’œil en arrière, observant ses semblables jusqu’à ce que leurs silhouettes ne soient plus que des taches mouvantes dans la brume de chaleur, puis qu’elles se perdent à l’horizon. Rocher et elle franchirent une petite rivière où elle eut de l’eau jusqu’aux jarrets. Le petit babouin en profita pour boire à sa trompe. Mais lorsqu’ils gravirent la berge opposée, Rocher s’arrêta soudain.

        — Attends, Céleste.

        Sa partenaire s’immobilisa près de lui. Le grand mâle agita les oreilles, tandis que tous deux scrutaient l’immense étendue de la savane. La chaleur faisait onduler la prairie dorée ; les acacias qui parsemaient celle-ci semblaient trembler. Au loin, des troupeaux de zèbres et d’antilopes se déplaçaient, broutant sans hâte. Mais, plus près de Rocher et Céleste, quelque chose bougeait dans l’éclat du soleil : des silhouettes fauves formant d’indistinctes taches d’or dans l’herbe.

        — Des lions, souffla Céleste, et ils se dirigent vers nous.

        — Une tribu importante, nota Rocher, ses yeux verts plissés.

        Céleste perçut la tension qui le gagnait.

        — Nous ferions peut-être mieux de les contourner, estima Rocher. D’ordinaire, je suis certain qu’ils ne nous attaqueraient pas, mais… par les temps qui courent ?

        — Rocher, j’en reconnais certains, dit Céleste. Regarde, la lionne au pelage pâle, c’est Honneur, et le mâle qui chemine à sa droite, c’est Hardi. La Tribu de Titan !

        Rocher produisit un grognement rauque.

        — Dans ce cas, tâchons de ne pas croiser leur route.

        Or, ils n’eurent pas fait dix pas que les lions obliquèrent dans leur direction. Comme pour les intercepter. Céleste sentit son cœur se serrer, puis la peur céda vite à la colère. Si les lions de Titan voulaient tenter une folie, elle était certaine que Rocher et elle sauraient se défendre. Elle s’apprêtait à pousser un barrissement d’avertissement quand soudain…

        — Une minute ! s’écria-t-elle. C’est Grand Cœur ! Et il conduit la tribu !

        — Grand Cœur ? s’étonna Rocher, les oreilles évasées dans une posture défensive. Avec la Tribu de Titan ?

        — Je n’aperçois toutefois pas Titan, précisa Céleste avec un frisson d’incertitude. Cela ne tient pas debout. Grand Cœur qui conduit les lions de la Tribu de Titan ? Il est forcément arrivé quelque chose, et je veux savoir quoi. Grand Cœur ne me fera aucun mal, Rocher, j’en suis certaine. Je dois lui parler.

        Son partenaire prit une profonde inspiration avant de souffler pesamment par sa trompe.

        — Je surveillerai leurs moindres gestes, concéda-t-il.

        Lorsque la tribu fut assez proche pour que Céleste distingue les traits de Grand Cœur, elle étrécit les yeux. Son vieil allié ne lui inspirait toujours aucune crainte mais, de toute évidence, il avait grandi, changé. Ses épaules étaient plus larges, ses pattes plus robustes. Sa présence en imposait davantage que dans le souvenir de Céleste. Sa crinière avait commencé à pousser, suffisamment pour encadrer sa figure aussi féroce que déterminée. Grand Cœur était désormais un vrai lion, capable d’inspirer la peur.

        Céleste brandit sa trompe pour émettre un barrissement solennel de salutation. Les oreilles de Grand Cœur se dressèrent et il accourut auprès de son amie.

        — Céleste Pavane, la salua-t-il de façon très formelle. Il me semblait bien que c’était toi.

        — Ta tribu…

        — D’anciens membres de celle de Titan, pour la plupart, oui, acquiesça le jeune mâle, la mine lugubre. Mais ils n’obéissent plus à cette brute, Céleste. Nous sommes à présent la Tribu de Grand Cœur.

        Les deux éléphants échangèrent un regard soulagé.

        — Je suis d’autant plus contente de te revoir, Grand Cœur, déclara la femelle.

        Tout à coup, Grand Cœur parut bien moins sûr de lui. Il se lécha les babines dans un geste d’hésitation en détournant les yeux.

        — Moi aussi, je me réjouis de te retrouver, Céleste, mais je suis navré de la nouvelle que j’apporte.

        L’éléphante plissa les yeux, momentanément silencieuse, puis Grand Cœur capta de nouveau son attention. Céleste fronça les sourcils. Grand Cœur avait le regard assombri par l’émotion. « Par la douleur », rectifia brusquement Céleste, la poitrine serrée.

        — Grand Cœur, dis-moi, l’implora-t-elle. Qu’est-il arrivé ?

        — C’est Épine, commença le lion. Le Père Vénérable Épine…

        Sa voix parut se coincer dans sa gorge. Il dut déglutir plusieurs fois et se lécher les babines avant de pouvoir reprendre. Le cœur de Céleste s’emballait.

        — Quoi, Grand Cœur ? insista l’éléphante, terrifiée. Parle !

        — Il est mort, Céleste. Épine est mort.

        Grand Cœur avait la voix brisée par le chagrin.

        — Titan l’a retrouvé et a pris son cœur.

        Cette fois, ce fut Céleste qui resta sans voix. Une montagne de douleur la submergea, au point qu’elle en tituba. Sur son dos, le bébé glissa légèrement et Rocher se plaqua aussitôt contre le flanc de sa partenaire pour la soutenir. Celle-ci pressa les paupières très fort, puis les rouvrit.

        — Le Père Vénérable est mort ? bredouilla-t-elle enfin. Ils l’ont tué ?

        Dans une lenteur déchirante, les paroles de Grand Cœur prenaient tout leur sens. « Ils ont pris son cœur. Ils ont pris le cœur du Parent Vénérable ! »

        — Non !

        Céleste s’écarta de Rocher et fit deux pas sur ses pattes chancelantes.

        — Le Grand Esprit vivait en lui !

        Grand Cœur l’observait, le regard horrifié, comme s’il mesurait seulement maintenant toute l’ampleur des conséquences.

        — Tu veux dire que… balbutia-t-il.

        — Titan possède-t-il à présent la force du Grand Esprit ? s’interrogea Céleste. Ou le Grand Esprit est-il mort ?

        — Dans un cas comme dans l’autre, Céleste, intervint Rocher en la rejoignant, c’est une catastrophe, et pas seulement pour les amis d’Épine. Pour la Terre des Braves tout entière.

        — J’aurais dû m’en douter ! barrit Céleste, en proie à un profond désespoir. J’aurais dû sentir qu’un immense danger menaçait l’Esprit. Pourquoi cela m’a-t-il échappé ?

        « Peut-être… parce que tu t’abandonnais aux retrouvailles avec Rocher, lui souffla une petite voix. Tu ne pensais qu’à ton bonheur… »

        — Tu n’as rien à te reprocher, Céleste ! affirma son partenaire. Ce n’est pas toi qui as tué Épine. Le coupable, c’est Titan !

        — Les loups, sous l’autorité de Titan, gronda Grand Cœur. Épine était mon meilleur ami, Céleste. Bien que je partage tes craintes vis-à-vis du Grand Esprit, je ne peux pas y songer pour le moment. C’est Épine que je pleure, c’est Épine que je veux venger !

        — Je sais, souffla Céleste.

        Sa voix se brisa.

        — Moi aussi, je le pleure, Grand Cœur.

        Visiblement tourmenté, le lion reprit :

        — Toutefois, avant même de penser à la vengeance, je dois apporter cette nouvelle à sa troupe. J’y ai toujours des amis… les amis d’Épine. Sa partenaire, Datte. Il faut qu’elle le sache, mais cela va lui briser le cœur.

        — Allons-y ensemble, proposa Céleste.

        Les muscles encore tremblants, elle voulut se redresser.

        — Toi, Rocher et moi : allons annoncer aux babouins de l’Aube Feuillue qu’Épine n’est plus. Et tâchons… j’ignore comment, mais tâchons d’apporter du réconfort à Datte, même si je doute que cela soit possible.
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        Épine ne pouvait quitter l’endroit où reposait le corps de Datte. S’il la perdait de vue, il aurait l’impression de l’abandonner. De subtils effluves de mort imprégnaient déjà la clairière assombrie. Épine savait que les insectes et les charognards ne tarderaient pas à venir ; certains étaient peut-être même déjà là. Ainsi allait la vie dans la Terre des Braves, même si Épine ne supportait pas cette perspective.

        À moins que l’odeur de la mort ne soit un piège ?… Et s’il restait encore de l’espoir ? La gorge serrée, Épine s’approcha de la silhouette entourée de petits rochers.

        Datte gisait toujours là. Elle n’avait pas repris connaissance par miracle, elle ne s’était pas tournée vers lui avec un grand sourire pour lui annoncer qu’elle l’avait bien eu. Non. Les loups, en revanche, n’y avaient vu que du feu quand elle s’était fait passer pour le Parent Vénérable. Datte s’était sacrifiée, s’offrant à Titan et à ses sbires, afin qu’Épine puisse vivre.

        « J’aurais tant voulu qu’elle n’en fasse rien. C’est moi qui devrais être à sa place », se lamenta Épine.

        Datte semblait presque paisible. Épine se réjouit qu’elle ait les paupières closes. Il n’aurait pas supporté de voir ses yeux enfoncés dans leurs orbites, leur éclat si vif terni par la mort. On aurait presque pu croire qu’elle dormait. Sa plaie à la poitrine était à nouveau cachée par les fleurs qu’Olive avait disposées dans une tentative désespérée de dissimuler à Épine le sort qu’avait subi sa partenaire.

        Les loups lui avaient pris son cœur, son esprit. Désormais, il était impossible que Datte attende Épine dans les herbes argentées du Fleuve Étoilé. Elle avait disparu pour l’éternité. Épine ne la reverrait jamais plus, pas même dans la mort.

        Des bruits de pas légers et une respiration douce se firent entendre derrière lui. Épine ne sursauta pas, ni ne se retourna. Ses sens paraissaient endormis, comme si jamais plus il ne rirait ou ne connaîtrait le bonheur. Ou la peur.

        — Épine, chuchota Olive. Je suis navré. Je sais que tu tiens à rester ici. Mais c’est trop dangereux. Je t’en supplie, Épine, tu dois fuir. Quand Titan saura…

        Le petit babouin s’éclaircit la voix, scrutant le cadavre sous les fleurs.

        — Quand il saura quel tour Datte lui a joué, sa colère n’aura plus de limites. Il te traquera avec sa meute de loups, et il sera sans pitié.

        — Je ne peux pas fuir, marmonna Épine sans quitter Datte des yeux. Si je fuis, le sacrifice de Datte aura été vain. Elle l’a fait pour moi et pour la Terre des Braves. Je ne la décevrai pas. Il est hors de question que j’abandonne la Terre des Braves à Titan et à sa folie. Il a déjà causé tant de dégâts ; ses loups ont versé tant de sang. Cela ne peut pas durer.

        Se tournant enfin vers Olive, il précisa :

        — Je dois agir.

        Deux autres babouins, Koko et Araignée, approchèrent sans bruit, la mine aussi solennelle l’un que l’autre. Koko posa une patte sur l’épaule d’Épine.

        — Olive a raison, dit-il. Tu ne peux pas te mesurer à Titan… pas physiquement. Tu dois d’abord réfléchir, établir un plan, décider d’une stratégie.

        Koko s’accroupit, le regard rivé à celui d’Épine.

        — Pense à tout ce qu’on a appris depuis que tu es devenu Père Vénérable, ajouta-t-il. Le choix du Grand Esprit en a étonné plus d’un au début. Or nous savons à présent qu’être Parent Vénérable n’est pas une question de force physique. C’est une affaire de sagesse et d’intelligence. Et toi, tu en possèdes à foison, alors prends le temps de t’en servir.

        — C’est vrai, confirma Araignée. La force n’a rien à voir là-dedans, Épine-mon-ami. Araignée le sait car une souris pygmée a déjà été Parent Vénérable par le passé. Il faut dire qu’elle possédait une grande intelligence ! Bien que minuscule, elle a su se faire respecter de toutes les créatures de la Terre des Braves : les lions, les léopards et même les buffles !

        — Et qui t’a raconté cette histoire, Araignée ? demanda Koko, agacé. Une souris pygmée, j’imagine ?

        — Tout juste ! acquiesça Araignée. C’est pour ça qu’Araignée sait que c’est la vérité !

        Koko poussa un long soupir. Épine ne put réprimer le sourire qui étirait son museau.

        — Je suis persuadé que l’histoire d’Araignée est exacte sur le fond, Koko, assura-t-il. Et c’est tout ce qui compte. Tu as sans doute raison. Je devrais sûrement prendre du recul et réfléchir un peu. Me retirer… au ravin secret, peut-être. Il est bien caché.

        Épine soupira tristement en se remémorant le temps où Datte et lui se retrouvaient en secret dans ce ravin, quand leur amour était interdit par leur troupe. Il ne put s’empêcher de se retourner vers le corps sans vie de sa partenaire. Le cœur serré, il espérait encore qu’elle se lève dans un grand éclat de rire.

        Une branche craqua au-dessus de lui, l’obligeant à lever les yeux. Perché dessus, Piment le toisait avec un rictus mauvais.

        Épine ne tressaillit même pas. « Il n’est pas réel », se raisonna-t-il.

        Piment captura un scorpion qui escaladait le tronc de l’arbre. Il lui arracha la queue et dévora son corps, sans quitter Épine de son regard moqueur.

        — Tu vas fuir, c’est ça, Père Vénérable ?

        Épine ne releva même pas.

        — Non, mais tu t’es vu ? insista Piment. Est-ce bien la vie que tu t’imaginais ? Crois-moi, Épine : ton cœur sera lourd tant que tu ne te seras pas vengé. Cesse de broyer du noir et agis ! Sans tarder. Fais-le pour Datte.

        Épine scrutait son ancien mentor. Les yeux ambrés de Piment luisaient de malice, tandis que le sinistre personnage aspirait la chair du scorpion.

        — Tes sentiments ne sont-ils pas assez forts ? poursuivit Piment. N’aimais-tu pas ma fille, Épine ? Regarde-la !

        Une main saisit Épine par le bras et le ramena à la réalité.

        — Essaie de ne pas penser au cadavre, murmura Koko. Ce n’est pas Datte, enfin pas vraiment. Seulement sa peau et ses os. Les charognards viendront bientôt s’en occuper et elle fera partie de la Terre des Braves. Tout sera en ordre.

        « Son corps fera partie de la Terre des Braves, songea Épine. Oui, mais son esprit ne courra jamais parmi les étoiles. On le lui a volé, on l’a assassiné comme on a assassiné son corps. »

        Épine leva les yeux pour s’assurer que la vision de Piment avait bien disparu. Hélas, les paroles du vieux babouin résonnaient encore dans sa mémoire. La vengeance était-elle la solution ? Facile à dire… mais quasi impossible à accomplir.

        Olive échangea un regard inquiet avec Araignée avant de reprendre la parole :

        — Écoute, Épine, si tu décides de te retirer au ravin, accepte que nous t’accompagnions, tous les trois.

        — C’est une bonne idée, approuva Koko.

        — Épine-mon-ami a besoin de nous, affirma Araignée.

        Épine se gratta le museau. Repérant des lantaniers à portée de patte, il arracha une poignée de petites fleurs orange et les disposa soigneusement avec les autres sur la poitrine de Datte. Son imagination lui jouait peut-être un tour, mais il lui sembla que l’odeur de mort avait forci ; la Terre des Braves emportait Datte. Épine ferma les yeux et poussa un profond soupir.

        — Oli m’accompagnera, indiqua-t-il à ses amis. Koko et Araignée, je préfère que vous restiez ici. J’ignore comment la Troupe de l’Aube Feuillue va réagir à cette nouvelle. Datte a été leur Feuille de Cime, après tout. Vous voulez bien les avoir à l’œil ?

        Koko, qui s’apprêtait à protester, hocha la tête à contrecœur.

        Épine se tourna alors vers Olive.

        — Viens, mon vieil ami. Allons au ravin. J’ai besoin de réfléchir, et tes conseils me seront plus précieux que jamais.
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        Le cœur en miettes, Grand Cœur se rendait à la Clairière du Père Vénérable. Sa tribu, restée en retrait, l’attendait à la lisière des bois. Il régnait dans la forêt un calme inhabituel, l’air était lourd et brûlant. Céleste et Rocher avaient beau marcher le plus précautionneusement possible derrière le lion, leurs pas produisaient un vacarme épouvantable dans le silence ambiant, seulement troublé par le vrombissement des insectes. Pas un seul oiseau ne chantait alentour.

        Enfin, lorsque les arbres se raréfièrent et que la clairière s’offrit à son regard, Grand Cœur aperçut les vautours qui tournoyaient dans le ciel bleu. Son ventre se noua. Quelques-uns de ces énormes volatiles s’étaient posés près d’un corps sans vie et en arrachaient des lambeaux de chair.

        « Étrange », songea le lion. Il se rappela que les vautours avaient refusé de toucher au corps de la Mère Vénérable et avaient, au contraire, monté la garde autour de l’éléphante assassinée. Ce respect ne s’appliquait-il pas à Épine, le Père Vénérable babouin ?

        Grand Cœur poussa un profond soupir, puis écarta les dernières branches qui le séparaient de la clairière. Aussitôt, certains charognards battirent en retraite en le foudroyant du regard. Le jeune félin continua à avancer en ignorant ces mouvements d’humeur. Même si le cadavre était à moitié enseveli sous les fleurs, la forte odeur de putréfaction qui s’en dégageait le troubla. Grand Cœur fronça les sourcils et dilata les narines pour mieux humer. Certes, la mort changeait les êtres, cependant cette odeur-là ne correspondait en rien à celle d’Épine. Elle évoquait davantage…

        — Datte ! s’étrangla Céleste en approchant à son tour.

        Sonné, Grand Cœur dispersa les fleurs qui recouvraient le corps déchiré. Les traits de la femelle semblaient étrangement paisibles. Des émotions contradictoires tourmentaient Grand Cœur. « Datte est donc morte, elle aussi ? pensa-t-il. C’est intolérable. Et où est le corps d’Épine ? »

        Il parvint difficilement à détacher son regard de Datte. Il avait grandi avec elle : c’était le père de Datte, Piment, qui l’avait sauvé lorsque, lionceau, une maman aigle s’apprêtait à le livrer en pâture à sa petite famille. Datte avait été son amie. Ils s’étaient éloignés récemment, à cause des conflits qui ravageaient la Terre des Braves, sans oublier toutefois l’affection qui les liait. Datte avait été un des babouins les plus fins qu’il ait connus ; elle possédait toute l’intelligence de son père, sans une once de sa méchanceté.

        Grand Cœur comprit alors que l’avenir paisible qu’il s’était imaginé, dans lequel Datte, Épine et lui se retrouveraient dans une clairière pour se remémorer le bon vieux temps, n’existerait jamais.

        Il aperçut soudain deux ombres qui sortaient prudemment des sous-bois. Il tourna la tête dans leur direction, craignant l’hostilité de la Troupe de l’Aube Feuillue. Mais il n’y avait là que deux babouins, dont l’un s’éclaircit la voix.

        — Bonjour, Grande Bouche, dit le primate.

        — Koko ! s’exclama Grand Cœur. C’est toi !

        — Et Araignée, précisa Koko.

        D’un rapide coup d’œil, il désigna le babouin maigrichon qui se tenait derrière lui, la queue tordue, les yeux écarquillés et le regard dans le vague.

        Grand Cœur s’étonna qu’aucun d’eux n’ait l’air particulièrement affligé. À moins que, bien sûr… « Ils ne sont pas au courant ! »

        Comment leur annoncer la nouvelle ? Grand Cœur interrogea Céleste du regard, comme pour l’inciter à révéler l’atroce vérité aux amis d’Épine. Au chagrin qu’il lut dans les yeux de l’éléphante, il comprit qu’elle lui laissait ce discutable honneur. « Soit, conclut Grand Cœur. C’est mon devoir, en tant qu’ami de l’Aube Feuillue. »

        — Koko, souffla-t-il. J’ai quelque chose à te dire.

        La suite fut plus dure à prononcer. Comment révéler l’horreur sans briser le cœur de ces deux malheureux ?

        — C’est Épine, marmonna-t-il. Il est… il est mort.

        La réaction ne fut pas celle à laquelle il s’attendait. Koko hésita avant d’échanger un coup d’œil anxieux avec son drôle de compagnon. Un court instant, les deux babouins chuchotèrent entre eux, si bas que Grand Cœur ne put capter que quelques mots : « secret », puis « promis » et enfin « vérité ».

        Après quoi, Koko s’éclaircit de nouveau la voix et s’approcha du lion et des deux éléphants. Il s’assura que personne ne les épiait alentour puis, dans un murmure, il dit :

        — Épine est en vie.

        Céleste tressaillit derrière Grand Cœur : les babouins n’arrivaient manifestement pas à accepter la terrible vérité. Rien de très étonnant.

        — Je suis navré de vous l’apprendre, insista Grand Cœur. Mais je l’ai su de la gueule même de Titan. Ce n’est pas un mensonge qu’il se hasarderait à proférer.

        — Ce n’est pas exactement un mensonge, tempéra Koko, mais Titan se trompe. Nous avons quitté Épine il y a quelques instants à peine. Il est parti se cacher.

        — Je ne comprends pas… intervint Céleste. Les loups ont affirmé avoir dévoré son cœur !

        — Ils ont attaqué un babouin qu’ils prenaient pour le Parent Vénérable, expliqua Koko. Datte leur a fait croire qu’elle occupait cette charge. Elle… elle a agi dans le dos d’Épine, pour lui sauver la vie.

        Il n’alla pas plus loin car sa voix se brisa. Araignée se tourna vers Koko, anxieux, avant de s’adresser à Céleste.

        — Pauvre Épine-mon-ami, murmura-t-il. Il n’en savait rien. Datte Feuille de Cime a fait preuve d’une grande bravoure.

        — En effet, confirma tristement Céleste. Elle a perdu la vie, mais elle a sauvé celle du Père Vénérable.

        — Cela nous fait au moins une bonne nouvelle, chuchota Rocher.

        Le grand mâle enroula sa trompe autour de celle de sa partenaire en signe de réconfort. Cependant, les événements s’enchaînaient à une allure telle que Grand Cœur en avait le tournis.

        — Je me réjouis qu’Épine soit vivant, déclara-t-il d’une voix rauque. Mais il doit avoir le cœur brisé. Je connais Datte depuis toujours. Elle s’est montrée bonne envers moi dès l’instant où on m’a introduit dans la Troupe de la Forêt Claire. Elle était formidable. Et puis… elle comptait énormément pour Épine, depuis si longtemps.

        — Je n’ose imaginer ce qu’il doit éprouver, ajouta Céleste.

        — Koko, reprit Grand Cœur, comment l’aider ? Nous ne pouvons pas rester sans rien faire.

        — Ne t’inquiète pas pour ça, lui assura Koko. Épine va avoir besoin de toute l’aide possible, d’ici très peu de temps. Nous pourrons alors tous lui apporter notre soutien.

        — Il va bientôt faire appel à nous, ajouta Araignée. Araignée le sent.

        — Où réside la Troupe de l’Aube Feuillue, en ce moment ? demanda Céleste.

        D’un geste délicat de sa trompe, elle souleva le bébé babouin qu’elle transportait. Celui-ci était réveillé et il observait les animaux qui l’entouraient de ses grands yeux effrayés.

        — N’aie crainte, petite, lui glissa Céleste. Nous allons t’aider.

        Elle présenta le bébé lové dans sa trompe à ses amis.

        — Elle a survécu à l’incendie, précisa-t-elle. Nous devons lui trouver une mère, et je me disais qu’il y aurait peut-être une volontaire au sein de l’Aube Feuillue. Cette petite va devoir téter sous peu, autrement elle mourra.

        — Il me semble la reconnaître… murmura Koko en examinant le minuscule babouin.

        — C’est Germe, la petite de Vrille, affirma Araignée. Araignée la reconnaît à ses trois poils sur le crâne, précisa-t-il en désignant la touffe noire qui ressemblait à une feuille sur la tête de la petite.

        — Je crois que tu as raison, acquiesça Koko. Je m’étonne qu’elle ne soit pas morte après l’assassinat de sa mère par Vigne et Vipère. Araignée et moi, nous allons lui trouver une nouvelle maman.

        Grand Cœur regardait les babouins s’extasier devant le bébé. De tout temps, la vie avait été fragile dans la Terre des Braves mais, à observer cette petite créature, le jeune lion mesura à quel point l’existence était devenue précaire. Elle pouvait être arrachée à tout instant et l’ennemi surgir de partout, tels ces loups dorés qui ne respectaient pas le Code : « Tuer uniquement pour survivre. » Telle était pourtant la règle sacrée de la Terre des Braves.

        « Qu’est-ce qui a déclenché tous ces événements ? » s’interrogeait le lion. Piment avait bouleversé leurs vies à tous, certes, néanmoins ce babouin fourbe n’avait jamais tenté de dérober les esprits des morts. Il ne s’était pas non plus allié à une meute de créatures aussi sauvages et folles que ces loups. Non, c’était Titan qui avait fait sombrer la Terre des Braves si bas à mesure qu’il sillonnait la savane pour y consommer l’esprit de ses habitants. Ce faisant, il se renforçait tout en s’enfonçant dans la démence. À aucun moment, il ne se souciait des conséquences de ses actes sur la Terre des Braves.

        Comment Épine et ses amis pouvaient-ils espérer vaincre un monstre pareil ? Des babouins n’avaient aucune chance contre Titan. « Des lions oui, en revanche, estima-t-il. Nous seuls avons une chance de l’arrêter. »

        — Céleste, demanda-t-il, pourrais-tu me prévenir lorsque Épine contactera les autres animaux ? Je dois retourner auprès de ma tribu, et les lions ne sont pas toujours informés de la tenue d’un Grand Rassemblement.

        — Bien sûr, accepta Céleste en lui caressant le cou. Cela dit, je pense que, quand Épine décidera d’agir, tu seras l’un des premiers qu’il ira trouver, Grand Cœur. Nous non plus, nous n’allons pas tarder à partir.

        Elle jeta un coup d’œil aux silhouettes noires perchées sur les branches alentour.

        — Les vautours ont à faire, précisa-t-elle.

        — Oui, convint à regret Grand Cœur. Prenez soin de vous, Céleste et Rocher. Nous devons tous être prudents, par les temps qui courent.

        — Puisse le Grand Esprit t’accompagner, mon ami, conclut l’éléphante.

         

        Grand Cœur partit rejoindre sa tribu. Il cheminait avec plus de précaution que d’habitude, s’efforçant de produire le moins de bruit possible et se crispant au moindre crissement émis par un animal, même minuscule. La Terre des Braves tout entière semblait trembler, telle une feuille racornie ne tenant plus que miraculeusement à sa branche.

        Quand il eut regagné sa tribu, il vit ses lions presque tous affalés dans l’herbe en bordure de la forêt, aux aguets. Les têtes et les oreilles pivotèrent dans sa direction lorsqu’il approcha.

        — Le Père Vénérable n’est pas mort, le Grand Esprit soit loué ! annonça Grand Cœur.

        Quelques lions levèrent les yeux au ciel en marmonnant. Grand Cœur ne releva pas.

        — J’ai cependant pris une décision, continua-t-il. Titan représente toujours une menace énorme pour la Terre des Braves, et Épine ne pourra pas le vaincre sans aide.

        — Seuls les lions peuvent vaincre d’autres lions, gronda Hardi.

        — C’est bien ce que j’ai en tête, approuva Grand Cœur, les yeux plissés.

        — Seulement, certains d’entre nous viennent tout juste d’échapper à Titan, poursuivit Hardi. Nous ne sommes pas pressés de risquer de nouveau ses foudres.

        — Titan avait d’autant plus de pouvoir qu’il s’attaquait à des tribus moins nombreuses et moins fortes que la sienne, argumenta Grand Cœur. Si les lions se rassemblent pour le vaincre, il n’aura pas la moindre chance. Je pense à la Tribu de Colosse. Je crois qu’ils nous épauleront. Colosse tolère les tyrans aussi mal que moi et il sait quel danger Titan représente. Voilà ce qu’il nous faut : unir les tribus de la Terre des Braves afin de vaincre Titan tous ensemble !

        — Penses-tu vraiment que ce soit la meilleure solution ? demanda Hardi, en proie au doute.

        — Ne devrions-nous pas plutôt nous installer le plus loin possible de Titan ? proposa Puissante, une jeune lionne autrefois membre de la Tribu de Titan. Et laisser ton fameux Père Vénérable babouin s’occuper de ce monstre ?

        — Voilà qui me paraît plus sensé, grogna un mâle à sa gauche. C’est bien pour cela que les herbivores et les petits chats ont besoin d’un Parent Vénérable, non ? Pour résoudre tous leurs problèmes ?

        — Vous ne comprenez rien, riposta Grand Cœur. Ce n’est pas la fonction du Père Vénérable, que vous croyiez ou non au Grand Esprit. Épine est un guide et un protecteur, mais il ne peut pas tout faire tout seul. Personne n’en serait capable.

        Hardi bâilla longuement avant de reprendre :

        — Il n’empêche, ce n’est pas notre problème. Titan n’est qu’un mâle solitaire, il se débarrassera bientôt de ces loups dégénérés. Il ne nous menace en rien si nous restons sur notre territoire et, honnêtement, Grand Cœur, c’est tout ce qui compte. Les lions n’ont aucune responsabilité vis-à-vis de… des phacochères et des écureuils.

        — Non, gronda Tyran en allant se poster près de Grand Cœur. Tu te trompes, Hardi. Tu faisais peut-être partie de sa tribu, mais tu ne connais manifestement pas mon père. Tu ne pourras aller nulle part, dans la Terre des Braves ou au-delà, sans être à sa merci. Il est fou, tu ne l’as donc pas encore compris ? Et il étendra sa folie tant qu’il aura des terres ou des territoires à conquérir.

        — C’est bien possible, convint un vieux lion, troublé. Mais nous avons beau détester Titan, nous ne sommes pas de taille à le vaincre. Et tu ne peux garantir que d’autres lions se joindront à toi, Grand Cœur. À mon sens, tu cours droit à la mort.

        — Laisser Titan en vie ne revient-il pas au même ? explosa Grand Cœur. Réfléchissez : il ne songe qu’à tuer. Pas pour se nourrir ; uniquement pour tuer. Il assassine pour se procurer des cœurs et des esprits, et non de la viande ! Cela signifie qu’il tuera et tuera encore, sans distinction, avec l’aide de sa meute de loups. Ils n’en auront jamais assez et, quand ils en auront terminé, il ne restera plus aucune proie. Ils finiront peut-être par mourir de faim, mais vous mourrez de faim avant eux. Nous mourrons tous de faim.

        Les lions s’interrogèrent du regard. Hardi, qui faisait grise mine, hocha malgré tout la tête.

        — Ça, c’est un argument imparable, dit-il.

        — Je suis d’accord, grommela Puissante.

        — Grand Cœur a raison, poursuivit Tyran. Au fond de vous-mêmes, vous le savez, que vous vous souciiez ou non du sort des autres animaux. Certes, Hardi, nous n’avons peut-être pas à veiller sur « les phacochères et les écureuils », mais nous serons bien avancés quand nous ne trouverons plus rien à manger.

        — Tu parles avec sagesse, petit de Titan, déclara Hardi de mauvaise grâce. Je crois que nous avons tous compris. Soit, Grand Cœur, nous te suivrons.

        Il promena son regard sur ses camarades, qui grondèrent leur approbation.

        — Il y a intérêt, répliqua sèchement Grand Cœur. Vous êtes désormais la Tribu de Grand Cœur, je vous le rappelle.

        Sans un mot de plus, il prit la direction de l’est, où se situait le territoire de la Tribu de Colosse. Il resta un long moment, le souffle haletant, mais il se retint de se retourner. Il devait afficher de l’assurance coûte que coûte. Pourtant, ce fut avec un soulagement immense qu’il entendit la tribu se mettre en rang derrière lui, les pattes obéissantes des lions foulant l’herbe sèche.

        Grand Cœur ne devait pas fléchir. Sa nouvelle tribu avait faim, et plus d’une femelle avait des petits. Tous réclamaient de la viande, des chasses, une vie de lion normale. Un jour viendrait où il lui faudrait subvenir à leurs besoins, faute de quoi sa tribu se désagrégerait. Et lui-même y laisserait peut-être la vie.

        Tyran se porta à sa hauteur.

        — Pardon, Grand Cœur, souffla le lionceau.

        — Pour quoi ? s’étonna son ami. Tu m’as parfaitement soutenu à l’instant.

        — Non, ce n’est pas ça. Excuse-moi d’avoir gâché ton affrontement avec Titan. Si je ne m’étais pas laissé acculer par les loups…

        — Ce n’est pas ta faute, lui assura Grand Cœur.

        Au souvenir de cette déception, sa voix se fit toutefois plus grave.

        — Titan a toujours pu compter sur des lieutenants, rappela-t-il. Pour le soutenir et lui sauver la mise en cas de coup dur. Il avait dû concocter ce plan depuis longtemps. C’est pour cela qu’il nous faudra être plus rusés quand nous l’affronterons.

        — Je comprends… commença Tyran, qui se tut soudain, les narines dilatées. Grand Cœur ! s’exclama-t-il. Je flaire une antilope !

        Grand Cœur jeta un coup d’œil dans la même direction que lui, jubilant déjà. Une chasse, voilà qui allait détourner ses lions de leurs soucis, leur remplir la panse et les persuader davantage de le suivre. D’autant que Tyran avait vu juste : un troupeau d’herbivores se déplaçait lentement sur leur gauche. Deux ou trois sentinelles scrutaient la prairie, leurs larges et élégantes cornes dressées. Rien n’indiquait toutefois qu’elles avaient repéré les félins.

        — Oui, murmura-t-il. Des impalas… je les vois !

        — Ils sont rapides, observa Tyran, mais nous sommes suffisamment nombreux pour en capturer un.

        — Dis aux autres de se mettre en position, lança Grand Cœur à Puissante. Tu vois ces impalas ? Nous allons chasser.

        Le regard de la femelle s’illumina et elle courut répéter la nouvelle au reste de la tribu. Même s’ils avaient rarement chassé ensemble, tous se répartirent rapidement en petits groupes pour encadrer les impalas et empêcher toute retraite. Intérieurement, Grand Cœur triomphait.

        Son cœur se gonfla d’espoir alors que les félins se mettaient en position. Certains herbivores semblaient avoir flairé le danger mais, à en juger par les mouvements de leurs sabots, Grand Cœur estima qu’ils ne les avaient pas repérés. Quelques-uns se mirent à trottiner, bientôt imités par d’autres. Grand Cœur vit Puissante et Tyran presser le pas à sa gauche, sans lâcher des yeux les impalas, afin de jauger leur vitesse et la direction qu’ils suivaient.

        Lorsque le troupeau entier s’élança, Grand Cœur accéléra. Un impala dévia de la trajectoire commune pour rejoindre dangereusement la sienne. « Imprévisibles, décidément, ces herbivores, songea Grand Cœur. Celui-ci a signé sa perte. »

        Grand Cœur fondait sur sa proie quand il remarqua soudain une forme dorée qui s’en approchait également. L’impala repéra lui aussi cet autre lion, se mit à paniquer instantanément et, dans sa fuite précipitée, se jeta droit devant Grand Cœur.

        Celui-ci força encore l’allure et bondit. L’impala l’aperçut au tout dernier moment et voulut esquiver l’attaque, mais les griffes du lion étaient déjà fichées dans sa croupe et le plaquaient au sol. Le malheureux se débattit comme un beau diable. Du coin de l’œil, Grand Cœur vit l’autre félin débouler.

        « Il est condamné. Il ne s’échappera pas. Nous allons manger ! »

        Le second lion percuta l’antilope par l’autre flanc mais, juste avant que Grand Cœur ne referme sa mâchoire sur la gorge de sa victime, le nouveau venu gronda et le griffa à la tête.

        Durant une fraction de seconde, Grand Cœur resta abasourdi. Ce lion devait pourtant appartenir à sa tribu ; son odeur lui était familière ! Il inclina la tête pour rugir un avertissement. Puis, tout à coup, il comprit. « Vif ! » Son ancien meilleur ami. Tous deux s’étaient séparés quand Vif s’était lassé de l’obsession de Grand Cœur pour Titan. Le jeune mâle était alors parti intégrer la Tribu de Colosse.

        Ce fut plus fort que lui, Grand Cœur exulta de revoir son ancien ami. Vif, lui, ne manifestait pas tant d’affection.

        — Éloigne-toi de ma proie ! rugit-il.

        — Ta proie ? s’étrangla Grand Cœur.

        Les yeux plissés, il se ressaisit. Il devait toujours maîtriser l’impala. Celui-ci battait des quatre membres pour se dégager.

        — Pourquoi s’est-il jeté sur toi, à ton avis ? demanda Vif. Parce que je le pistais ! C’est ma proie !

        L’impala céda enfin, épuisé, et Vif saisit sa gorge à pleine gueule, sans lâcher Grand Cœur de son regard noir. Le reste de la Tribu de Grand Cœur approchait, et leur chef comprit qu’il allait devoir décider rapidement quel comportement adopter.

        Alors, à contrecœur et non sans déception, il recula.

        — Laissez, ordonna-t-il à Tyran et à Hardi qui l’observaient, incrédules. Cette proie appartient à Vif.

        — Où est sa tribu, alors ? tonna Hardi.

        Vif relâcha le cou brisé de l’impala.

        — J’étais sorti seul, expliqua-t-il. Je suis tombé sur ce troupeau et j’ai décidé de tenter ma chance. J’ai isolé cet impala avant que vous n’interveniez. Il est à moi.

        « Et je doute que tu l’aurais attrapé si nous ne lui avions pas barré la route. » Grand Cœur s’apprêtait à émettre cette réserve à voix haute, quand le regard de Vif le fit hésiter.

        — En plus, vous êtes sur le territoire de la Tribu de Colosse ! ajouta celui-ci. Vous n’avez rien à y faire.

        Grand Cœur fronça le museau. Il n’avait pas envie de se battre avec Vif, alors qu’ils se revoyaient pour la première fois depuis leur douloureuse séparation. Son cœur se serrait à la vue de son ancien ami, malgré l’hostilité que ce dernier affichait.

        — C’est la proie de Vif, gronda-t-il.

        — Ridicule, pesta Puissante, qui salivait déjà.

        — Il n’empêche, insista Grand Cœur. Je suis votre chef. Laissez-le rapporter cet impala à la Tribu de Colosse.

        Un bref instant, il lui sembla que les autres lions allaient refuser d’obéir. Leur poil se hérissa, leurs regards se rivèrent à la chair fraîche sur le point de leur échapper. Au sein d’une tribu plus ancienne, ils auraient peut-être obéi sur-le-champ, mais Grand Cœur était encore loin d’avoir entière autorité sur eux.

        — Venez, dit-il de sa voix la plus ferme. Nous allons en trouver un autre.

        — Ça, je le croirai quand j’aurai fiché mes griffes dans sa croupe, maugréa Puissante.

        Sur ces mots, elle rejoignit la tribu. Les autres lions marmonnaient entre eux, fusillant du regard Grand Cœur et Vif.

        D’un hochement de tête aussi bref que glacial, ce dernier planta ses crocs dans la gorge de l’impala et entreprit de le traîner jusqu’aux siens. Puis, ses épaules se raidirent, et il plongea les yeux dans ceux de Grand Cœur.

        — Merci, grommela-t-il.

        — Vif, souffla Grand Cœur en prenant une longue inspiration. Accepterais-tu de me conduire à Colosse ?

        Son ancien ami plissa les paupières, lâchant sa proie.

        — Il ne sera pas ravi de te voir.

        — Je sais que ma requête est inhabituelle, mais nous devons discuter de choses très importantes. Nous ne chassions pas délibérément sur son territoire. Nous n’y avions d’ailleurs pas pénétré au début de notre chasse.

        Grand Cœur fit un pas hésitant vers son ancien ami.

        — Permets-moi de l’approcher, Vif. Tu veux bien ?

        — D’accord, gronda Vif après un temps de réflexion. Mais tu ne pourras pas dire que je ne t’ai pas prévenu.

        — Est-ce vraiment une bonne idée, Grand Cœur ? demanda Tyran, inquiet.

        — Colosse est fier, affirma Grand Cœur, mais il est intelligent et épris de justice.

        La suite, il la prononça plus fort, afin que sa tribu entière l’entende :

        — Vous autres, restez en lisière du territoire de Colosse.

        Les lions de sa tribu le regardèrent s’éloigner avec un mélange de colère, de suspicion et de ressentiment. Grand Cœur songea un moment à l’image qu’il devait leur donner : celle d’un chef qui pénétrait dans un territoire potentiellement dangereux, afin de s’entretenir avec un autre chef, et qui aidait un lion de ce dernier à transporter un impala qui aurait dû leur revenir.

        Cependant, Grand Cœur chassa très vite son angoisse. Il avait des problèmes plus urgents à traiter. En premier lieu, consulter Colosse à propos des menaces qui pesaient sur la Terre des Braves. Il resserra davantage sa mâchoire sur l’épaule de l’impala et redoubla d’efforts pour aider Vif.

        Cet herbivore était lourd, la tâche était pénible. Grand Cœur se demandait si la Tribu de Colosse était encore loin et si leur territoire était vaste à ce point. Ni lui ni Vif ne pouvait se permettre de parler, sous l’effort. Et plus il s’éloignait de sa propre tribu, plus Grand Cœur se sentait vulnérable. Il ne pouvait toutefois pas se laisser distraire de sa mission. « Colosse comprendra sûrement ce qui m’amène », se rassurait-il.

        Sa peau le picota lorsqu’il perçut des regards qui l’épiaient. Les éclaireurs de la Tribu de Colosse montrèrent légèrement la tête pour le voir passer.

        — Laissons-le ici, grogna enfin Vif, après avoir lâché l’impala.

        Grand Cœur hocha la tête et en fit de même. Et tout en poursuivant sa route avec son ancien ami, il jeta un coup d’œil derrière lui : les éclaireurs fondaient sur le cadavre. Il allaient finir le travail. La Tribu de Colosse allait festoyer aujourd’hui… tandis que la sienne resterait le ventre creux.

        Malgré l’incertitude qui le tenaillait, Grand Cœur prit une profonde inspiration et suivit Vif. Devant eux se dressait un bosquet d’acacias, à l’ombre desquels il distinguait déjà les silhouettes de lionnes au repos. Celles-ci se levèrent à la vue des deux jeunes mâles et s’avancèrent, l’allure agressive, les babines retroussées. Huit au moins de ces femelles racées se postèrent devant Grand Cœur. Elles grondaient. Si la présence d’un mâle solitaire les offusquait et si elles décidaient d’attaquer, il n’aurait guère de chances de s’en sortir vivant.

        Derrière ces lionnes, Grand Cœur vit le chef de tribu se lever à son tour. Colosse s’étira et se tourna vers lui. Il paraissait plus imposant que jamais avec sa magnifique crinière abondante. Son regard doré accrocha celui de Grand Cœur sans la moindre bienveillance.

        — Que fais-tu ici ? gronda-t-il.

        Grand Cœur ne retrouva chez lui aucune trace de la bonté et de la chaleur dont il se souvenait. Colosse lui semblait hostile, puissant, et absolument maître de lui-même. Il fit d’ailleurs trois pas en direction de Grand Cœur, la crinière hérissée, les crocs luisants.

        — Réponds-moi, Grand Cœur. Pourquoi as-tu pénétré sur mon territoire ? Tu n’y es pas le bienvenu.

        Grand Cœur se figea. Il déglutit avec peine, la poitrine comprimée par la peur.

        Il devait formuler sa réponse avec soin, sans pour autant faire attendre Colosse. Il savait, sans l’ombre d’un doute, que sa vie en dépendait.
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        Céleste pensait constamment au tout petit babouin qu’elle transportait sur son dos. Chemin faisant, elle veillait à ce que les branches ne le fouettent pas. Elle choisissait la route la plus dégagée et se méfiait des branches basses. Le bébé remuait de temps en temps, sans grande énergie. Et il avait cessé de pleurer de faim ou de peur. La pauvre petite femelle souffrait toujours de l’une comme de l’autre, mais elle n’avait plus la force de protester, Céleste en avait conscience.

        En fait, ce ne fut pas une branche qui délogea la voyageuse : celle-ci lâcha prise et glissa, tout bonnement. Elle ne pesait pas plus qu’une plume d’étourneau et, malgré cela, Céleste sentit aussitôt son absence.

        L’éléphante poussa un cri d’alarme. Elle fit demi-tour aussi vite qu’elle put, mais Rocher avait déjà intercepté la petite dans sa chute. Céleste constata avec soulagement qu’il enserrait son corps fragile dans sa trompe. Les paupières du bébé papillotèrent, mais ne s’ouvrirent pas.

        — Le temps presse, Céleste, grommela Rocher. Nous devons lui trouver une mère, et vite !

        Céleste souffla délicatement sur le museau du bébé.

        — Ma petite, lui chantonna-t-elle, tâche de ne pas t’endormir.

        Au prix d’un effort qui parut énorme, le bébé souleva ses paupières lourdes et contempla Céleste. Ses yeux semblaient gigantesques dans sa figure émaciée, toutefois la petite ne put émettre guère mieux qu’un gémissement.

        Rocher la reposa délicatement sur le dos de sa partenaire et la tint enroulée dans sa trompe pour la maintenir.

        — Essayons d’accélérer un peu l’allure, Céleste, recommanda-t-il. Je m’occupe d’elle.

        Derrière eux, Céleste entendit un bruissement de feuilles et un craquement de branches. Elle vit des silhouettes velues qui bondissaient d’arbre en arbre et suivaient leur petite troupe.

        — Des babouins, chuchota-t-elle à Rocher. Ils nous observent.

        — En même temps, nous venons les trouver, répondit son partenaire. Espérons qu’ils ne nous veuillent pas de mal.

        « Nous devons être fort près du territoire de la Troupe de l’Aube Feuillue », songea Céleste, inquiète. Elle prit une profonde inspiration puis écarta un enchevêtrement de lianes et s’engagea dans une large clairière trouée de soleil.

        Elle se figea, hésitante. Les babouins étaient partout : sur les branches basses, sur des buttes de terre et des souches pourries, réunis en petits groupes pour papoter ou pour déguster des fruits. Tous les primates se turent et se tournèrent vers les éléphants. Au centre de la clairière se dressait un énorme rocher plat, sur lequel se prélassait un babouin borgne au poil grisonnant et à la mine renfrognée.

        — Bonjour, salua Céleste. Êtes-vous…

        Elle s’éclaircit la voix.

        — … Êtes-vous la Troupe de l’Aube Feuillue ?

        D’un mouvement lent, presque nonchalant, le babouin se leva sur ses pattes et toisa l’éléphante.

        — Je suis Vigne Feuille Haute, déclara-t-il.

        — Je, euh… je vois, bredouilla Céleste, mal à l’aise. Je te salue, Vigne Feuille Haute. Je suis Céleste Pavane ; mon partenaire Rocher et moi-même venons te demander de l’aide et aussi t’apporter une bien triste nouvelle.

        Vigne l’observa un moment ; son œil valide parcourut le corps de la pachyderme, des pieds aux épaules. Puis il plissa le front et demanda :

        — C’est un jeune babouin, que tu as là… Que fait-il avec toi ?

        — Je vais y venir, répondit Céleste. Mais d’abord, tu dois apprendre que Datte Feuille de Cime est morte. Elle a été tuée par Titan le lion et sa meute de loups.

        Aussitôt, des cris jaillirent de la foule des babouins incrédules et bouleversés :

        — Datte Feuille de Cime ?

        — Non !

        — Oh ! Puisse le Grand Esprit la conduire parmi les étoiles.

        — Maman, c’est vrai ? Datte est morte ?

        Dans le tumulte, Céleste observait Vigne, qui se contentait de soutenir son regard sans manifester la moindre émotion. Puis il s’adressa à ses amis :

        — Hé, Vipère ! Tu entends ça ? Datte Feuille de Cime est morte.

        — Pfff ! répliqua une femelle à la musculature imposante qui le rejoignit. Sauf qu’elle n’était plus Datte Feuille de Cime, hein ?

        — Pardon ? s’étonna Céleste.

        — C’est la vérité, confirma Vigne en se curant les dents. Elle n’était plus que Datte Racine quand elle est partie.

        — Nous l’avions rétrogradée, nous, la Garde de Cime, comme nous en avons le droit, précisa Vipère avec un haussement d’épaules.

        — Les chefs qui ne servent à rien, nous, on s’en débarrasse, ajouta un mâle. Ça nous va très bien. Comme ça, les chefs ils filent droit.

        — Hmmm, hmmm, approuva Vipère. Et si elle est morte, cela ne fait que prouver que la Garde de Cime avait raison. Datte était trop faible.

        — Non ! s’indigna Céleste, horrifiée. Datte n’était pas une cheffe faible. Comment pouvez-vous penser une chose pareille ?

        Autour d’elle, les babouins de la troupe faisaient silence. Certains écoutaient Céleste d’une oreille bienveillante ; d’autres lui lançaient des regards noirs. C’était surtout vrai de la Garde de Cime qui entourait Vigne.

        — Le Père Vénérable aimait Datte ! s’écria l’éléphante.

        — Oh lui… marmonna Vipère en ricanant. Il est encore en vie, je parie ? Il a réussi à sauver sa peau ?

        La mâchoire crispée, Céleste se retint de gifler l’insolente femelle.

        — Il est en vie, oui ! L’Esprit soit loué. Épine sait que Titan est l’ennemi de tout le monde. En ce moment même, notre ami échafaude un plan pour vaincre ce lion maléfique.

        C’en fut trop pour la Garde de Cime : les primates éclatèrent de rire et se mirent à frapper le sol.

        — Alors là, bonne chance ! s’exclama un mâle.

        — Épine n’était déjà pas capable de contrôler sa propre troupe, ajouta Vipère, hilare.

        Vigne retroussa les babines en un sourire hostile avant d’affirmer :

        — Il n’a aucune chance. Mais bon, peut-être Titan le dévorera-t-il rapidement.

        Céleste en resta muette de stupeur.

        — Il n’était pas votre chef, parvint-elle à dire, mais n’avez-vous donc aucun respect pour lui en tant que Père Vénérable ?

        — Père Vénérable ? répéta un autre Garde, moqueur. Père Misérable, oui !

        — Père Détestable ! enchérit un autre.

        — Pas mal, Croc ! s’exclama Vigne.

        Céleste ravala sa bile. Les babouins méprisaient-ils désormais leurs traditions ?

        — Bref, reprit Vigne. Tu n’as toujours pas expliqué ce que ce babouin fait sur ton dos. Dis à ton partenaire de le relâcher immédiatement !

        Rocher le foudroya du regard. Céleste, elle, s’efforça de répondre avec le plus d’humilité possible.

        — C’est impossible, Vigne. La petite risque de tomber. Elle est si faible.

        — Pourquoi ? Qu’est-ce que vous lui avez fait ? tonna Vigne, soudain dressé sur ses membres postérieurs.

        — Rien, lui rétorqua Rocher.

        — Nous… euh…

        Céleste cogitait à toute allure.

        — Nous l’avons trouvée lors de la grande destruction qui a eu lieu à l’ouest d’ici, quand les fleurs-feu ont dévoré la forêt. Elle n’a pas de mère ; celle-ci a dû succomber aux flammes et à la fumée.

        Vigne inclina la tête pour mieux observer le bébé. Sans grande émotion, là encore. Les autres babouins approchaient, marmonnant entre eux et désignant l’orpheline du doigt. Certains poussèrent de petits cris d’empathie ; d’autres grincèrent des dents.

        — En temps normal, finit par répondre Vigne, je te dirais de l’abandonner aux charognards, comme le veut la nature.

        Après un haussement d’épaules, ce babouin sans cœur poursuivit :

        — Mais la vérité, c’est que l’Aube Feuillue a besoin de membres…

        Il consulta du regard trois babouins costauds qui hochèrent la tête.

        — Nous avons perdu beaucoup de jeunes, récemment. Et nous avons des mères en deuil qui ne demanderont qu’à accueillir cette petite.

        — Ce serait généreux et noble, le flatta Céleste.

        — Mouais. Ce serait avantageux pour la troupe, surtout… Autrement, je n’y songerais même pas. Griffeuse ! aboya Vigne.

        Une femelle sortit aussitôt de la foule. Une lueur d’espoir s’alluma dans ses yeux marron que le deuil semblait avoir éteints.

        — Oui, Vigne ?

        — Tu as perdu un petit, je me trompe ? Veux-tu de celle-ci ?

        Griffeuse se tourna vers le bébé et hocha vigoureusement la tête. Elle tendit les bras afin que Rocher lui remette la minuscule créature, qu’elle recueillit avec mille précautions. La mère et le bébé s’observèrent un moment, les yeux écarquillés, aussi nerveuses l’une que l’autre. Après quoi, Griffeuse caressa le crâne de la petite et pressa son corps rachitique contre sa poitrine.

        — Merci, souffla-t-elle à Rocher.

        Le bébé se cramponna de ses toutes petites griffes au pelage de Griffeuse, comme si sa vie en dépendait. Céleste chavira de soulagement quand la miraculée se mit à téter goulûment.

        — Quel bonheur, murmura l’éléphante.

        — Je vais l’appeler… hésitait Griffeuse en contemplant la petite. Regain. Parce qu’elle m’a apporté l’espoir d’une vie nouvelle.

        — Joli nom, gronda Rocher.

        « Griffeuse a vu juste, estima Céleste non sans chagrin. Mais la pauvre Vrille… Le feu l’a privée de son bébé, et voilà qu’en plus on fait disparaître le nom qu’elle lui avait choisi. »

        C’était pourtant bien ce que Céleste et Rocher recherchaient : une mère qui prenne soin du bébé. Regain allait vivre, désormais, et recevoir de l’amour. Céleste sourit.

        — Oui, Griffeuse, confirma-t-elle, ce nom est bien choisi…

        — On a fait le tour ? la coupa Vigne.

        Agacé, le babouin grattait la cicatrice qui barrait son orbite creuse.

        — Parce qu’il va falloir partir, vous deux, ajouta-t-il.

        Les primates qui se tenaient derrière lui poussèrent des cris approbateurs. Céleste sentit un projectile lui heurter l’épaule : une mangue pourrie. Elle n’en éprouva aucune souffrance, mais le geste provoqua sa colère. Rocher poussa un barrissement de fureur et évasa les oreilles.

        — Je vais massacrer vos nids ! éructa-t-il.

        — Non, se récria Céleste.

        Elle se posta devant son partenaire, promena son regard sur la Troupe de l’Aube Feuillue, puis leva les yeux vers la Garde de Cime, dont les membres s’étaient réfugiés dans les arbres. Certains d’entre eux s’apprêtaient à lancer d’autres mangues pourries, un sourire mauvais aux babines.

        — Ce n’est qu’un ramassis de brutes et d’ignorants, gronda Rocher.

        — Tu as raison, approuva Céleste d’une voix posée. Et ils ne méritent pas qu’on les affronte.

        Elle se tourna vers Vigne, qui avait regagné le Trône de Roche.

        — Nous avons des batailles plus importantes à livrer, Rocher, conclut l’éléphante. Partons.

        Les mangues s’écrasèrent derrière les deux pachydermes tandis qu’ils quittaient la clairière. Puis, peu à peu, les ricanements des babouins s’estompèrent.

        Céleste et Rocher se dirigeaient vers le ravin secret dont Koko et Olive leur avaient parlé. Aucun membre de la Troupe de l’Aube Feuillue ne les suivit. « Les Gardes n’auraient pas ce culot », songea Céleste avec mépris.

        Une fureur sourde l’animait : « Comment osent-ils parler du Parent Vénérable en ces termes ? Comment osent-ils manquer de respect à la mémoire de Datte ? » Rocher et elle avaient bien fait de s’en aller. Vigne et la Garde de Cime n’étaient pas dignes de leur juste colère.

        Mais en plus de la colère, Céleste sentit l’angoisse monter en elle, une peur froide et insidieuse pour l’avenir.

        Ces babouins se moquaient du Grand Esprit, des traditions de la Terre des Braves et de l’autorité du Parent Vénérable. Ce mépris ne risquait-il pas de gagner la Terre des Braves tout entière ?

      

    
  
    
      
      

      
        
          [image: ]
Chapitre 6
[image: ]
        
      

      
        Colosse s’avança. Le soleil faisait luire son pelage et sa crinière d’une magnificence que seul l’Esprit semblait pouvoir conférer. Grand Cœur, lui, ne venait pas se battre. Il inclina la tête, baissa la queue et s’accroupit en signe de soumission.

        L’angoisse lui nouait la gorge. Colosse pouvait quand même l’attaquer, et il ne serait alors pas en mesure de se défendre. Malgré la peur qui lui tordait le ventre, il se força à ne pas regarder Colosse en face.

        Celui-ci s’immobilisa. Grand Cœur ne distinguait que ses pattes puissantes. Les moustaches du jeune lion tressaillirent lorsqu’il remarqua que Colosse avait sorti ses griffes.

        — Je ne viens pas te provoquer en duel, déclara Grand Cœur le plus humblement qu’il put. Je viens à toi en paix, Colosse, car j’ai à te parler. Te parler d’une menace qui pèse sur nous tous, sur toutes les tribus de la Terre des Braves.

        Les griffes de Colosse s’enfoncèrent dans la terre rouge, mais l’imposant félin n’esquissa pas d’autre geste. Grand Cœur se hasarda enfin à lever les yeux, afin de capter son regard. Il passa la langue sur ses babines sèches.

        — Titan est vivant, Colosse, reprit-il, et plus dangereux que jamais. Il est aussi plus fort que jamais, car il s’est allié aux loups dorés. Il est temps que les vrais lions s’unissent.

        Grand Cœur ravala la boule qu’il avait dans la gorge avant de poursuivre :

        — Je suis venu te prévenir, Colosse, c’est tout. Je souhaite proposer une trêve… conclure une alliance. Nous pourrions nous protéger l’un l’autre.

        — Titan est plus dangereux ? répliqua Colosse d’un ton à la fois sceptique et menaçant. Ce n’est pas ce que je me suis laissé dire. Mes éclaireurs m’ont rapporté qu’il avait perdu sa tribu tout entière… (Il marqua une pause.) À ton profit, précisa-t-il.

        Grand Cœur battit des cils. Il rechignait à avouer qu’il ne s’était pas emparé de cette tribu au terme d’un duel traditionnel et que ces lions avaient en réalité quitté Titan pour une vie plus tranquille. Apaiser Colosse comptait davantage, pour le moment, que préserver sa dignité. Alors, les dents serrées, il bredouilla :

        — Ce… cela ne s’est pas tout à fait passé ainsi.

        — Mais tu es bien à la tête de la tribu de Titan, insista Colosse. Ses lions t’appartiennent.

        — Certes, sauf que…

        — D’aucuns diraient, le coupa Colosse d’une voix suave, que je devrais te tuer sur-le-champ, Grand Cœur. Non seulement pour l’insolence dont tu fais preuve en pénétrant sur mon territoire, mais aussi pour protéger l’avenir de ma tribu.

        Grand Cœur se tut, sous le regard perçant de Colosse. Cette stratégie lui semblait être la meilleure à court terme. Il ne s’était pas attendu à une telle réception, n’avait pas anticipé pareille réaction. Il avait toujours connu Colosse comme un mâle accommodant ; son rôle de chef de tribu avait dû lui apprendre à se montrer bien plus agressif et soupçonneux.

        — Colosse… reprit-il. Je te respecte en tant que chef de ta tribu. Je respecte ton autorité et ne désire pas la défier, ni maintenant ni dans l’avenir. En temps normal, je ne serais jamais venu te trouver, je te le promets. Or la période est troublée. Titan a encore une tribu… une tribu de loups, cette fois ! Ne me dis pas que tu estimes cela juste ?

        — Des loups ? répliqua Colosse dans un rire menaçant. Je ne crains pas les loups !

        — Tu devrais, souffla Grand Cœur.

        Et il comprit aussitôt son erreur. Colosse se dressa de toute sa hauteur, faisant jouer ses muscles sous son pelage. Grand Cœur n’avait pas mesuré jusqu’à cet instant combien il était massif.

        — Qui es-tu, gronda Colosse, pour pénétrer sur mon territoire et venir me dire qui je dois craindre ? Qui es-tu, Grand Cœur, pour croire que tu peux susciter la peur en moi, pour telle ou telle cause ?

        Il avança une patte énorme dans un mouvement délibéré.

        — Je te tolère, lionceau, par égard pour ta sœur Bravoure. Cela étant, je ne me laisserai pas mener par le bout de la truffe par un mâle immature dont la crinière se devine à peine !

        Bien que tremblant de tout son corps, Grand Cœur ne se démonta pas. Il riva son regard à celui de Colosse. « Je ne suis pas vraiment plus petit que lui, se rassura-t-il. Et ma crinière sera bientôt celle d’un adulte ! » Le temps de calmer sa respiration, et il déclara :

        — Pardon, Colosse. Je n’aurais pas dû dire cela. Mais je connais Titan, et j’ai vu de mes yeux de quoi il est capable. Il tue des animaux dans le seul but de s’approprier leur esprit. Il dévore leur cœur et, chaque fois, il gagne en puissance. Or il a déjà dévoré énormément de cœurs.

        — Et moi, je suis Colosse ! rugit ce… colosse.

        Il écrasa une patte sur le sol, soulevant un nuage de poussière.

        — Si Titan s’avise de pénétrer sur mon territoire, poursuivit-il, je ne me montrerai pas aussi tolérant qu’avec toi. Je le tuerai.

        « Que répondre ? » s’interrogeait Grand Cœur. Colosse refusait purement et simplement de l’écouter. Le silence régnait sur la plaine. La Tribu de Colosse observait le visiteur. Le soleil de plomb semblait accabler le jeune lion de tout son poids. Et même Vif ne vint pas à son secours, comme il l’aurait fait naguère.

        « Quelle raison aurait-il de m’aider aujourd’hui ? réfléchit Grand Cœur. Les temps ont changé. Cette époque est révolue à tout jamais. »

        Cette fois encore, Grand Cœur s’interrogea avec un détachement triste : combien d’amis allait-il perdre dans sa lutte acharnée contre Titan ? Cela n’avait aucune importance. Enfin, si… mais c’était inévitable.

        — Comment va Bravoure ? demanda-t-il ensuite tout bas. Il y a bien longtemps que je ne l’ai vue.

        Il observa les lions présents dans les hautes herbes, puis ceux qui se prélassaient à l’ombre des acacias, sans apercevoir sa sœur. Ce Colosse endurci, hostile, allait-il accepter de lui donner de ses nouvelles ?

        — Ta sœur va bien, gronda le grand chef. Je lui transmettrai ton bon souvenir, Grand Cœur. Et maintenant, tu dois t’en aller.

        — Un instant, Colosse, intervint Vif. (Le jeune mâle vint se poster à côté du visiteur.) Grand Cœur m’a aidé à abattre cet impala, et il me l’a donné contre la volonté de sa tribu. Nous devrions peut-être l’écouter.

        L’intervention de son ancien ami laissa Grand Cœur sans voix. Il se contenta de tourner la tête vers lui et de battre des cils. Vif le soutenait, finalement. Son cœur se serra.

        Vif lui adressa un coup d’œil énigmatique.

        — Je me porte garant de Grand Cœur, Colosse, affirma-t-il. Il ne vient pas t’agresser. Il aime sa sœur, il comprend les liens du sang, et il ne menace en rien tes petits.

        — Des petits ? s’étrangla Grand Cœur dans un mélange de stupéfaction et de plaisir.

        Colosse posa son regard noir sur Vif, puis sur Grand Cœur.

        — En effet, confirma-t-il. Bravoure a deux petits.

        — Je… bredouilla Grand Cœur. Colosse, je m’en réjouis pour toi. Et je te prie de m’excuser. Il est tout naturel que tu ne veuilles pas avoir des mâles issus d’autres tribus dans les pattes.

        « D’où son agressivité », ajouta-t-il pour lui-même. Il inclina la tête humblement.

        — Mais je te le jure, reprit-il, jamais je ne ferais de mal à la descendance de Bravoure. Je t’en prie, permets-moi de la voir.

        Colosse garda le silence pendant ce qui parut une éternité à Grand Cœur. Seul le bout de sa queue remuait, comme tourmenté par l’indécision. Après quoi, le grand mâle fit demi-tour sans dire un mot et se dirigea vers un acacia en fleur. Ce n’était pas un refus, et c’était suffisant.

        Grand Cœur lui emboîta le pas, au comble de l’émotion. Parmi les quelques lionnes étendues à l’ombre, aucune ne semblait bien nourrie. On voyait même les côtes de certaines. Grand Cœur repéra immédiatement Bravoure, qui lui sembla en assez bonne santé. Sa sœur leva la tête à son approche et se dressa aussitôt sur ses pattes.

        — Grand Cœur ? Est-ce bien toi ?

        — Bravoure ! s’écria Grand Cœur.

        Il accourut vers son aînée, ignorant le grognement menaçant qu’émit Colosse. Le frère et la sœur se léchèrent la figure et le cou.

        — Oh, ma sœur, quel bonheur de te revoir !

        — Il y avait si longtemps, convint Bravoure.

        Soudain, Grand Cœur se sentit tout penaud.

        — Tu n’as jamais autant ressemblé à notre mère, Bravoure, dit-il.

        Et en effet : les traits de Bravoure, toujours féroces, avaient gagné en maturité. On y distinguait la noblesse et la bonté qui caractérisaient Foudre.

        — Et toi, petit frère, tu grandis si vite, s’exclama Bravoure avec un rire affectueux. Tu es bigrement plus fort qu’à notre dernière rencontre. Et je jurerais que ta crinière pousse déjà.

        — Elle prend son temps… répliqua Grand Cœur en levant les yeux au ciel. Mais dis-moi, Bravoure, il paraît que tu as des petits ?

        La femelle se rallongea, caressa une petite tête qui pointait hors de l’herbe sèche. Le lionceau observait Grand Cœur de ses immenses yeux foncés, sans crainte. L’instant d’après, une autre tête surgit et alla se blottir, timide, contre son frère.

        Grand Cœur éprouva un élan d’affection.

        — Ce sont de beaux petits, souffla-t-il à sa sœur.

        Puis il se tourna vers Colosse.

        — Tu dois être fier.

        — Nous le sommes, en effet, répliqua le père d’un ton prudent.

        Bravoure lui adressa un regard empli de tendresse et d’amour.

        — Tout va bien, Colosse, lui assura-t-elle. Grand Cœur ne nous ferait jamais de mal.

        — Soit, accepta le grand mâle.

        Il s’inclina afin de lécher le crâne et les oreilles de sa partenaire, puis il annonça :

        — Je ferais mieux de rejoindre le reste de la tribu. Vif a rapporté un impala, je n’ai pas envie que les jeunes mâles se l’accaparent.

        Les petits, eux, se mirent à téter leur mère, sous le regard fasciné de Grand Cœur.

        — Le Grand Esprit est bon, murmura celui-ci. Deux nouvelles vies dans la Tribu de Colosse.

        — Le Grand Esprit n’y est pour rien, lui rétorqua sèchement sa sœur. Crois-tu encore à ces sornettes, mon frère ?

        — Tu sais quoi ? s’écria le jeune lion, que la moquerie de sa sœur ne touchait pas. Oui, j’y crois toujours.

        — À ta guise, commenta Bravoure en ronronnant.

        Elle laissa Grand Cœur lui lécher l’oreille, puis conclut :

        — Voilà ce que l’on gagne, j’imagine, à être élevé par des babouins.

        — Il n’y a pas que cela, protesta Grand Cœur. La Troupe de la Forêt Claire n’a fait que m’initier à cette idée. Le reste, je l’ai constaté par moi-même. Nous autres lions, nous ne nous demandons jamais ce qui fait que la Terre des Braves prospère. Nous nous contentons de prendre ce dont nous avons besoin.

        Il marqua une pause avant d’ajouter :

        — Toutefois, le Grand Esprit est plus puissant que n’importe quelle créature, et son aide nous est indispensable. Surtout en ce moment.

        La mine soudain plus grave, Bravoure riva son regard à celui de son frère.

        — Tu es toujours inquiet ?

        — Oui, confirma Grand Cœur. Titan est en vie et, tant qu’il vivra, il demeurera une menace pour la Terre des Braves.

        — Cela va donc au-delà de ton désir de vengeance, petit frère ?

        — En effet. Certes, j’ai mes raisons de le vouloir mort. Et j’ai juré de le tuer. Mais il y a plus que cela. Titan menace absolument tout.

        Grand Cœur prit une profonde inspiration, puis lécha le plus courageux des deux lionceaux. Celui-ci lui renvoya un miaulement plein d’autorité.

        — Il menace même les plus petits d’entre nous.

        Bravoure étudia encore ses traits avant de se pencher sur ses lionceaux.

        — Il devra me passer sur le corps, souffla-t-elle.

        Lorsqu’elle releva les yeux vers Grand Cœur, ses pupilles luisaient de nouveau de plaisir.

        — Ah, mon frère… J’ai toujours su que tu emprunterais un sentier insolite dans la vie, cependant je ne me doutais pas qu’il le serait à ce point.

        — Grand Cœur, résonna la voix grave de Colosse. Le temps est écoulé. Tu dois partir, maintenant.

        Le jeune mâle hocha la tête de mauvaise grâce. Il n’avait passé que quelques instants avec sa sœur, la déception l’envahit, mais il n’avait pas le choix. Il se mit face au chef de tribu.

        — Merci, Colosse, dit-il en inclinant la tête et la queue. Je me réjouis que tu m’aies laissé voir Bravoure et ses… et tes petits.

        — Ne reviens plus à l’improviste, le mit en garde Colosse.

        D’un mouvement brusque de la tête, il convoqua Vif.

        — Vif va te raccompagner jusqu’à notre frontière.

        Grand Cœur comprit qu’il ne servirait à rien de discuter. Il avait échoué dans sa mission et repartait sans avoir forgé d’alliance.

        « Ça m’a fait plaisir de voir Bravoure et ses petits », songea-t-il néanmoins en s’éloignant des acacias avec Vif.

        — La Tribu de Colosse me semble heureuse, se risqua-t-il à déclarer après un long silence.

        Vif cheminait devant lui, la queue agitée. La savane chatoyait devant les deux jeunes félins lorsqu’ils franchirent une petite crête et s’élancèrent sur l’autre versant. Une rivière argentée sillonnait la plaine.

        — En effet, dit Vif.

        Son ancien ami poussa un soupir et, enfin, ralentit l’allure pour se trouver à la hauteur de Grand Cœur.

        — Colosse est un bon chef, Grand Cœur. Dur, mais juste. Et nous avons plusieurs petits. L’avenir de la tribu s’annonce radieux, a priori.

        — A priori ? répéta Grand Cœur.

        Vif était manifestement troublé. Il cachait quelque chose… Il émit un grognement avant de reprendre :

        — Je ne veux pas manquer de loyauté envers Colosse.

        Grand Cœur ouvrit la gueule pour répondre, la referma aussitôt. Les deux lions marchèrent quelque temps sans parler. Puis Vif tourna de nouveau la tête vers son compagnon.

        — Je ne te mens pas, Grand Cœur. Colosse est un bon chef. Mais je ne peux nier que nous jouons de malchance, ces derniers temps. Bravoure, notre meilleure chasseuse, est sur le flanc. Nous avons perdu une autre lionne de valeur.

        — Perdu ? s’étonna Grand Cœur.

        — Un coup de patte malheureux d’une autruche. La plaie était profonde, elle s’est infectée. Ç’a été l’affaire de quelques jours à peine.

        L’expression de Vif s’assombrit.

        — Pourtant, tout n’est pas noir, assura-t-il. Enfin, ce pourrait être pire. Colosse refuse qu’on se laisse aller.

        Grand Cœur ne répondit pas, craignant trop d’offenser encore Vif. Toutefois, il sentait à quel point son vieil ami était perturbé. Et qu’il ne lui révélait pas tout, loin de là. Bravoure était une bonne chasseuse, en effet, et la tribu devait souffrir de son inactivité forcée. Perdre une autre lionne était d’autant plus fâcheux.

        — J’aimerais me rendre utile, déclara enfin Grand Cœur.

        — Ça, répliqua Vif en s’immobilisant, c’est impossible. Cette rivière constitue la limite du territoire de la Tribu de Colosse. (Il marqua une pause.) J’ai été heureux de te revoir, Grand Cœur ajouta-t-il, un peu gêné. Très heureux, même.

        Grand Cœur le regarda dans les yeux.

        — Écoute, Vif, répliqua-t-il. Je comprends que vous refusiez mon aide mais… j’ai de bons chasseurs dans ma tribu.

        — Ils voudront chasser pour leur compte, assura Vif. Pour la Tribu de Grand Cœur. Qu’auraient-ils à y gagner ? Qu’aurais-tu à y gagner ?

        — Je suis leur chef, insista Grand Cœur. Tu demandes ce que j’aurais à y gagner ? J’ai besoin de Colosse. Je veux qu’il m’aide. Qu’il me soutienne. Si j’organisais une chasse qui rapporte des proies à la Tribu de Colosse, il comprendrait peut-être que je cherche à conclure une alliance.

        Le jeune chef prit une profonde inspiration.

        — Qu’en penses-tu, Vif ?

        — Ce que je pense d’un nouveau projet insensé de Grand Cœur le lion-babouin ?

        Une lueur amusée naquit dans les yeux de Vif, à son corps défendant. Une étincelle d’optimisme, aussi.

        — Allons, Vif, insista Grand Cœur. Pourquoi ne pas tenter le coup ?

        — D’accord ! s’exclama Vif. Et tu sais quoi, Grand Cœur ? Ce projet insensé, je me dis que c’est peut-être un de tes plus fameux. Colosse a beau se montrer bougon, il a toujours bon fond. Tu as raison, il faut tenter le coup.

        — Tu acceptes donc de m’aider ? se réjouit Grand Cœur.

        — Quand l’ai-je jamais refusé ? lui rétorqua Vif.
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        Épine posa une patte sur un rocher blanc et lisse qui sortait de terre, près du sommet du ravin. Il faisait toujours ce geste quand il s’apprêtait à descendre. Le rocher était bien placé. Mais à présent, il lui semblait vibrer de souvenirs. Épine descendit encore. Un acacia rabougri poussait dans une fissure de la roche : avec Datte, cet arbre leur fournissait de l’ombre lorsqu’ils s’enlaçaient. Épine remarqua aussi la grande pierre plate où elle l’attendait, les yeux rayonnants de joie levés vers lui. Il vit les éboulis où ils aimaient chasser des larves et des mille-pattes.

        Au fond du ravin, sans rien dire, Olive avait disposé ses précieuses pierres sur le sol. Il observait la position du soleil avant de les étudier. Épine alla s’installer à l’ombre d’un acacia. Un arbre sous lequel, il en était quasi sûr, Datte et lui ne s’étaient jamais abrités. Il s’attendait presque à l’entendre l’appeler tout bas, depuis les ombres en contrebas, d’une voix toute guillerette.

        Hélas, elle ne l’appellerait jamais plus ! Épine n’entendrait jamais plus sa voix. Ils n’avaient pu révéler leur amour au monde que récemment, après s’être rencontrés en secret pendant des années. Et voilà que leur bonheur leur avait été arraché de la plus cruelle des façons. Bien sûr, ces dernières lunes, ils avaient eu des problèmes et des désaccords, mais Épine savait qu’ils les auraient surmontés. À présent, ils n’en auraient jamais l’occasion.

        Un bruissement se fit entendre non loin de lui, et la tête d’Araignée parut entre les feuilles. Koko le suivait.

        — Qu’est-ce que vous faites ici ? s’étonna Épine.

        — On est tombés sur Céleste et Grande Bouche, révéla Koko. Ils te croyaient mort !

        — Si je pouvais échanger ma place avec Datte, je le ferais, assura Épine d’une voix lugubre.

        — Arrête un peu, tu veux ? le houspilla Koko. Les lions et les éléphants ont besoin que tu assumes ton rôle de Père Vénérable. Et nous venons t’aider.

        Épine hocha la tête. « J’ai besoin de tous les amis possibles », songea-t-il.

        Se tournant vers Olive, qui marmonnait en étudiant ses pierres, Koko déclara :

        — Laisse-moi deviner : le message n’est pas clair ?

        Olive lui décocha un regard méprisant.

        — En fait, si.

        Olive esquissa ensuite de drôles de mouvements des doigts entre les pierres.

        — Pour vaincre son ennemi, Épine doit d’abord le connaître.

        — Ha ! s’exclama Koko. Tu parles d’une clarté ! Qu’est-ce que ça veut dire, d’abord ? Qu’Épine et Titan vont devoir papoter ?

        — Je crois comprendre, avança Épine. Il y a d’autres façons de connaître quelqu’un.

        Sans plus d’explication, il grimpa à un tronc d’arbre. À l’ombre. Il ferma les yeux. À mesure que la chaleur du soleil quittait son pelage, son esprit lui aussi se vidait.

        — Araignée a faim, rouspéta Araignée, au sol.

        Épine rouvrit les yeux, exaspéré. Il s’apprêtait à réprimander Araignée, mais Olive le devança.

        — Chut, Araignée. Épine doit se concentrer. Il essaie de localiser Titan.

        La chose n’avait jamais été facile, mais Épine était patient. Titan était forcément quelque part. Hélas, comme lors de ses précédentes tentatives, la présence du lion était voilée par les esprits des créatures qu’il avait consommées. Épine se rappelait encore très nettement le choc éprouvé la première fois qu’il avait perçu cette foule de cœurs et d’esprits. Titan les avait tous consommés et absorbés, au point de s’y noyer.

        Et la folie qui s’était emparée de lui ne faisait que masquer la malveillance ancrée au plus profond de son cœur. Quand bien même Épine parviendrait à le localiser par la pensée, il savait d’expérience que ce serait un moment sombre et horrible à vivre.

        Toutefois, c’était son devoir. Alors il chassa ses hésitations et ses craintes, il serra les dents et laissa son esprit dériver. Il s’immisça peu à peu dans l’esprit de toutes les créatures qu’il croisait sur son chemin…

        Il était un zèbre au sein d’un troupeau, occupé à brouter une herbe jaune et sèche. Il était un gérénuk, aux pattes avant délicates plantées contre un arbre dont il dégustait les feuilles les plus tendres. Au-dessus de lui évoluait une buse, dont le regard acéré guettait les moindres mouvements dans la plaine. Quelque chose agita l’herbe, justement, et tout à coup Épine devint la souris qui fusait entre les brins verts, frémissant quand l’ombre de la buse passa sur elle.

        Une créature énorme le dominait avec des relents fétides et menaçants, sauf qu’il était trop petit pour attirer son attention. Épine bascula dans l’esprit de cette hyène qui se dirigeait avec son clan vers la Forêt Morte.

        Mais lorsque les troncs pâles et lugubres s’élevèrent dans son champ de vision, la meute vira de bord. Épine suivit le mouvement. Mieux valait en effet se détourner de l’endroit : c’était l’antre du mal. Épine était bien content de suivre le clan, de passer au large de ces arbres fantomatiques…

        « Non. Je suis le Père Vénérable Épine et j’ai une mission à accomplir », se reprit-il.

        Alors il se dégagea de la hyène et slaloma entre les troncs sur les ailes d’un tisserin solitaire…

        « Là ! »

        Il ne s’agissait pas d’un esprit, mais d’une présence sombre et massive, un enchevêtrement d’existences en conflit, toutes réunies.

        « Titan ! »

        Épine ne tenait pas à s’approcher de cette masse d’esprits, mais il savait qu’il le devait. Alors, avec une prémonition lugubre et à contrecœur, il quitta l’esprit du tisserin pour s’immiscer dans le marais putride qu’était l’esprit de Titan.

        La douleur et la détresse furent pires qu’il ne l’avait imaginé. Tant de peine, de colère, de chagrin. Et, malgré la foule d’esprits qui demeuraient là… quelle solitude terrible et noire ! Épine ne voyait pas au travers des yeux de Titan : autour de lui, le monde était flou, confus, et une multitude de voix semblaient l’appeler à l’aide, réclamer du réconfort. Épine en avait le tournis, le vertige. Il chercha une prise à laquelle se raccrocher dans ce terrible esprit, n’en trouva aucune : c’était comme vouloir garder l’équilibre sur un tronc malmené par un torrent en furie.

        Il devait se cramponner, explorer l’esprit de Titan, découvrir ses intentions. Hélas, c’était impossible. Il allait tomber, se noyer et…

        Épine rouvrit les yeux et retint son souffle. Il avait regagné son corps et la fournaise du ravin, entouré de ses amis.

        — Tout va bien, Épine ? demanda Olive, inquiet.

        — Tu es tombé de l’arbre ! s’exclama Koko. Heureusement qu’on t’a rattrapé.

        — Je n’ai rien, assura Épine d’une voix pâteuse.

        Ses oreilles tintaient. Ses membres étaient apathiques. En effet, il était au pied de l’arbre auquel il avait grimpé plus tôt.

        — Ne parle pas, Épine-mon-ami, lui recommanda Araignée.

        — Repose-toi d’abord, insista Koko.

        — Je ne peux pas ! s’écria Épine, exaspéré.

        Ses forces revenues, il frappa le sol du poing.

        — Je n’arrive pas à me fixer dans l’esprit de Titan. Il y en a trop d’autres en même temps, je ne peux pas me concentrer sur le sien. Et pour ne rien arranger, je… je crois qu’il a complètement perdu la tête. Personne ne peut résister face à autant de présences, j’imagine.

        — Il était déjà fou à la base, observa Koko en haussant les épaules.

        — Que vais-je bien pouvoir faire ? se lamenta Épine. Je ne peux pas l’affronter si j’ignore ce qu’il mijote. Nous avons déjà assez de désavantages comme ça.

        — Tu n’as peut-être pas besoin de connaître ses pensées, estima Olive.

        — Hein ? Mais justement, je…

        — Non, Épine, attends, le coupa son ami.

        Olive fronça les sourcils, puis annonça :

        — J’ai bien réfléchi. Il suffirait peut-être que tu pénètres dans la tête d’un de ses proches ? Un de ceux qui l’accompagnent en permanence. Son insupportable petite, par exemple ?

        Épine battit des cils, manifestement surpris par cette idée. Une idée qui lui parut soudain… évidente.

        — Menace ?

        — Elle-même, confirma Olive.

        — Une vraie petite teigne, celle-ci, commenta Koko. Cela dit, tu dois pouvoir en effet espionner Titan depuis son esprit.

        — Araignée pense qu’Olive-mon-ami n’a pas tort, dit Araignée.

        Le drôle de babouin se gratta l’aisselle et en délogea son lézard de compagnie qui se réfugia aussitôt sur son épaule.

        — Moi aussi, déclara Épine.

        Pour la première fois depuis une éternité, il reprenait du poil de la bête. Dans la foulée, il ferma les yeux, apaisa ses pensées et visualisa l’arrogante petite lionne. « Elle doit être près de lui. C’est obligé. Je peux encore localiser Titan, même s’il est hors de question que je retourne m’immiscer dans son esprit. »

        Une girafe, cette fois. Le même gérénuk que précédemment. Un étourneau bleu parmi une foule rassemblée dans la prairie en bordure de la Forêt Morte. Un loup doré qui se dirigeait vers les arbres sans vie…

        Et tout à coup, la présence sombre et terrible, flanquée d’une présence plus petite et plus innocente. Épine fondit sur Menace à la vitesse d’un aigle et pénétra dans son jeune esprit.

        Comparé à son père, c’était presque reposant. L’esprit de Menace dégageait de l’arrogance, le sentiment que tout lui était dû, mais aussi une fraîcheur et une ouverture qui semblaient totalement étrangères à la présence noire de Titan. La lionne avait de la malice dans le cœur, mais pas uniquement.

        Il était Menace, et il se régalait des bandes de chair qu’il léchait sur un os calé entre ses pattes. Bien que simple passager dans la tête de la lionne, il en percevait les pensées ainsi que d’autres sensations. « Cuisse de gazelle, lui révéla l’esprit de Menace. Délicieuse, et sûrement plus goûteuse que ce qu’ont eu les loups. Mais bon, je la mérite. »

        À l’évocation des loups, Épine-Menace leva les yeux vers ces canidés. Ils l’observaient d’un tout petit peu trop près. Leurs yeux jaunes luisaient de gourmandise. Un léger frisson parcourut le dos de Menace, qui le chassa très vite.

        — Papa, dit-elle d’une voix autoritaire.

        — Quoi ? grogna Titan.

        Comme s’il ne demandait pas mieux que de la fouetter de sa queue, telle une mouche agaçante.

        Menace ne s’en émut pas.

        — Ça fait quoi, papa, d’avoir le Grand Esprit en toi ?

        — Pardon, petite ? répéta Titan.

        Il planta sur Menace un regard impénétrable et scintillant.

        — Ça fait quoi ? insista Menace. Tu te sens invincible ? Ou c’est juste des bêtises ?

        Titan s’étira, ses griffes labourèrent le sol.

        — Pour être honnête, le Parent Vénérable, si puissant, m’a un peu déçu, commenta-t-il avec un rire glaçant. Son cœur n’avait rien de particulier. Difficile à mâcher.

        — Ah, fit Menace, désappointée.

        Ses oreilles s’abattirent, puis se redressèrent très vite.

        — Dis, papa, quand est-ce que je pourrai commencer à manger des cœurs ?

        — Je te préviendrai, petite, lui répondit son père.

        Titan vint appuyer son front contre celui de la lionne. Son haleine empestait le sang.

        — Quand je tuerai Grand Cœur, je te laisserai goûter le sien. J’imagine qu’il sera suffisamment tendre pour tes petites dents.

        Menace gloussa de satisfaction, puis lécha le nez de son père (« Pouah », grimaça Épine en elle), mais ensuite elle se fit songeuse.

        — Pourquoi tu ne l’as pas tué, l’autre fois, alors ? s’étonna-t-elle. Pourquoi tu n’as pas tué ce débile de Grand Cœur quand tu le pouvais ?

        — Tu me… tu remets en question mes actes, ma fille ? gronda Titan.

        Un éclair de mépris passa dans ses yeux.

        — Non, je… bredouilla Menace.

        — Peu importe. Je vais te répondre.

        Le sinistre personnage se lécha les babines de sa langue rouge.

        — Certains cœurs doivent se savourer, jeune lionne, expliqua-t-il. Grand Cœur est un arrogant. Imbu de lui-même, pénétré de son potentiel, persuadé d’avoir un avenir radieux devant lui. Plus il se renforce, plus il se gave d’espoir, de désir et d’envie, plus son cœur sera goûteux.

        — Il est déjà puissant, gronda un des loups. Ce lion a tué plusieurs membres de la Meute du Cœur Sanglant.

        — Vous n’êtes que des loups, Fracture, se moqua Titan. Grand Cœur n’a pas de quoi s’en vanter.

        Le poil de Fracture se hérissa sur sa nuque. Ses babines se retroussèrent sur ses crocs.

        — Et toi, Titan, quand vas-tu prouver ta puissance ? répliqua le loup. Quand vas-tu tenir la promesse que tu nous as faite ?

        — Patience ! rugit Titan.

        Il griffa le vide, et Fracture bondit en arrière sans cesser de gronder.

        — Vous aurez ce que vous désirez, tous, assura Titan. La Terre des Braves est au bord du précipice et du chaos. Ses créatures sont faibles, désunies et désorientées, elles s’accrocheront comme des sangsues au premier chef qui leur offrira sécurité et certitude. La peur engendre le pouvoir, Fracture, tu ne le sais donc pas encore ?

        — Oh que si, siffla le loup.

        — Alors tâche de ne pas l’oublier.

        Titan se dressa de toute sa hauteur. Son ombre parut porter bien plus loin qu’elle aurait dû.

        — Tout se délite, poursuivit le grand lion, et lorsque la situation empirera, les troupeaux organiseront un Grand Rassemblement. C’est tout ce qu’ils savent faire, ces imbéciles, quand la panique s’empare d’eux. Le moment sera alors venu de leur expliquer le nouvel ordre des choses. Et tu sais ce qui se produira à ce moment-là ?

        Fracture fit non de la tête.

        — Ils l’accepteront avec joie, gronda Titan. Ils se raccrocheront à ce nouveau départ avec dévotion et l’énergie du désespoir. C’est qu’ils en auront plus qu’assez des traditions dépassées.

        Ces paroles prononcées, il se tourna vers Menace, plongea ses pupilles dans celles de sa fille. La lionne ne bougea pas un muscle.

        « Non. » Il ne plongeait pas son regard dans celui de Menace. Il regardait au-delà… comme s’il distinguait ce qui se trouvait là, ou qui se trouvait là…

        — Ah, mes amis, mes camarades, murmura Titan, les yeux pleins d’une curiosité venimeuse. Quelqu’un nous observe…

        — Quoi ? s’écria Menace. Qui ça, papa ? Qui aurait cette audace ?

        — Bonne question, approuva Titan.

        Le monstre abaissa son museau au niveau de celui de la petite. Ses yeux noirs luisaient plus que jamais.

        — Quelqu’un qui a peur…

        Épine s’arracha violemment à l’esprit de Menace. Il n’avait pas le temps de basculer d’un animal à un autre. Il laissa son esprit regagner son corps à une vitesse étourdissante. Le choc, au moment du retour, faillit lui faire perdre connaissance. Les pattes flageolantes, il se raccrocha au bras de Koko. Le ravin tournoyait autour de lui.

        Koko et Olive le soutinrent.

        — Qu’y a-t-il, Épine ? Qu’est-ce qui s’est passé ? s’inquiéta Koko.

        Son ami était incapable de parler. « Comment a-t-il fait pour me voir ? Comment ? A-t-il utilisé un des esprits qu’il avait dévorés… celui d’un vautour, peut-être ? Il a très bien pu tuer Zéphyr et lui prendre son cœur sans que je le sache. »

        Épine s’aperçut qu’il retenait son souffle, alors il expira. Puis il fixa ses amis dans les yeux.

        — Titan a des projets, annonça-t-il, hagard. Un Grand Rassemblement… Sauf qu’il va s’y produire quelque chose de terrible. J’ignore quoi. J’ai dû partir, il…

        — Épine !

        Un barrissement retentit au sommet du ravin ; le babouin leva aussitôt la tête, surpris.

        Une éléphante l’observait, ses oreilles rabattues en avant, une douce tendresse dans les yeux.

        — Céleste Pavane, dit Épine d’une voix chevrotante.

        Derrière celle-ci se tenait son partenaire de vie, Rocher, et à leurs pieds les jeunes guépards Vivace et Fougueuse.

        Faiblement, Épine désigna le bord nord du ravin.

        — Il y a un passage, là-bas. Rocher et toi devriez pouvoir descendre, estima-t-il.

        — Araignée va les aider, proposa Araignée.

        Aussitôt, il courut à la rencontre des éléphants. Les petits guépards, eux, négociaient déjà la paroi du ravin, la patte ferme et l’esprit assuré.

        Ils eurent le temps de renifler comme il faut Koko, Olive et Épine, puis de s’ennuyer et de se mettre à jouer à la bagarre sans entrain, avant qu’Araignée apparaisse au pied du sentier côté nord, en compagnie des éléphants. Céleste brandit sa trompe pour saluer les trois autres babouins.

        — Tu n’imagines pas le plaisir que j’ai à te revoir, Père Vénérable, souffla-t-elle à Épine, tandis que Rocher saluait Koko et Olive. Nous avons craint un temps que tu sois mort !

        — Je devrais l’être, se désola Épine. C’était mon destin, Céleste : je devais mourir. Moi, et non Datte.

        — Oh, Épine… répondit l’éléphante, désolée.

        Elle enroula sa trompe autour des épaules du babouin, l’enserra fort.

        — Je suis sincèrement navrée, reprit-elle. Je sais… nous savons tous… qu’elle comptait énormément pour toi.

        Tous deux restèrent un long moment enlacés, sans parler, blottis dans leur peine commune. Après quoi, Épine se dégagea et fixa Céleste d’un regard grave.

        — Je ne cesserai jamais de la pleurer, avoua-t-il tout bas. Mais je dois également la venger et réparer tout le mal qui a été infligé à la Terre des Braves. Datte a voulu s’interposer et nous devons poursuivre son combat en son honneur. Quitte à y laisser notre vie.

        — Tu ne mourras pas, lui assura Céleste. Avec l’aide du Grand Esprit, nous allons vaincre ce mal, Épine.

        — Ce ne sera pas simple, murmura le primate.

        Un frisson de crainte lui glaça le cœur.

        — J’ai entrevu ce que Titan projette, affirma-t-il.

        — Épine s’est servi de ses pouvoirs, précisa fièrement Olive.

        — Cela n’a pas dû être une partie de plaisir, intervint Rocher.

        Céleste opina.

        — En effet, admit Épine. Et je préférerais ne rien savoir. Car je n’en sais pas suffisamment. Ce qui est sûr, c’est que Titan compte que nous convoquions un Grand Rassemblement. Il en profitera pour passer à l’action.

        — Dans ce cas, ne convoque rien du tout, déclara Céleste. Jouer le jeu de Titan serait une très mauvaise idée.

        — Nous n’y serons pas forcément obligés, Céleste. J’y ai déjà réfléchi, et je suis le seul parmi nous à connaître un tant soit peu son esprit.

        Épine s’interrompit, le temps d’arracher une tique de son pelage. Il plissa le front.

        — J’y ai vu une immense puissance, reprit-il, mais aussi de la folie. Il n’a plus les idées claires. Il est trop confiant.

        — À juste titre, si on t’écoute, dit Koko.

        — Je pense toutefois que nous pouvons retourner cette assurance contre lui, déclara Épine. Céleste… je crois que nous devrions au contraire convoquer un Grand Rassemblement. Et y tendre un piège à Titan, une contre-embuscade. Pour l’obliger à montrer son jeu.

        L’éléphante balança sa trompe, en proie à une profonde agitation. Elle interrogea Rocher d’un regard désespéré, puis contempla Épine.

        — Tu es le Père Vénérable, j’ai confiance en ta sagesse, dit-elle. Toutefois, si Titan compte sur un Grand Rassemblement, à quoi bon le lui offrir ?

        — J’ai un plan, répondit le babouin. Ou du moins, les prémices d’un plan. Datte a fait croire à Titan qu’elle était le Parent Vénérable, mais il comprendra bientôt son erreur. Entre-temps, répandons la nouvelle que j’ai fui la Terre des Braves comme un lâche. Ensuite, convoquons un Grand Rassemblement afin d’annoncer la nomination d’un nouveau Parent Vénérable…

        — Et après ? s’impatienta Koko. Tu l’affrontes en duel ?

        — Pas exactement, répondit Épine. Il y a peut-être un autre moyen.

        Ses amis ne semblaient guère convaincus.

        — Vous devez me faire confiance, insista Épine. Faites confiance au Grand Esprit.

        — Vivace et Fougueuse pourront nous aider à répandre la nouvelle de ta fuite, affirma Céleste d’une voix enjouée.

        Les deux jeunes guépards dressèrent la tête, les yeux brillants.

        — Ils sont très rapides, ajouta l’éléphante. Pas vrai, les petits ? Et quasi indétectables. Ils feront de bons messagers.

        — Ça a l’air rigolo, commenta Vivace, qui la rejoignait déjà.

        Animé d’une détermination nouvelle, Épine chassa sa peine. Il se jucha sur un rocher pour mieux scruter le ciel. Des taches noires y dessinaient des cercles : un vol d’étourneaux. En outre, deux guêpiers furetaient dans tous les coins au sommet du ravin.

        Épine battit aussitôt des mains et produisit un ululement strident pour attirer à lui les volatiles. Ses compagnons l’observaient, fascinés. Ils ignoraient ce qu’il racontait à ces oiseaux… Bah, l’essentiel, c’était que les étourneaux et les guêpiers le comprennent.

        — Plumes vives, raies bleues, siffleurs ! disait Épine. Venez tous, voyageurs du vent, ailes acérées ! Je vous appelle !

        La réponse des oiseaux fut instantanée : ils fondirent sur le Père Vénérable, en masse et à une allure telle qu’Épine fut brusquement pris dans un tourbillon de plumes. Un tohu-bohu à travers lequel il percevait les réactions stupéfaites d’Olive, de Koko et d’Araignée. Malgré tout, il se concentrait sur les seuls oiseaux.

        Épine sentait sur son pelage le déplacement d’air provoqué par les battements d’ailes. Les guêpiers se frayèrent un chemin à travers la foule des étourneaux, tels de minuscules éclairs colorés. Pourtant, aucune de ces créatures n’effleura ne serait-ce que la pointe des ailes de ses congénères. Épine, lui, n’apercevait presque plus ses amis dans cette tempête de plumes et de couleurs.

        — Épine Père Vénérable ! Épine Père Vénérable ! De quoi as-tu besoin ? Tu n’as qu’à demander !

        — Mes amis, la Terre des Braves fait face à un grand péril, annonça Épine. Toutes les créatures doivent se réunir. Allez prévenir celles qui foulent le sol qu’elles doivent se présenter au point d’eau demain dès l’aube.

        — Un Grand Rassemblement ! Un Grand Rassemblement !

        Le cri résonna de volatile en volatile, tandis que tous s’élevaient dans la voûte bleue du ciel. Épine se retrouva seul, perché sur son rocher, à les regarder disparaître à l’horizon.

        Koko, Olive et Araignée le rejoignirent au pas de course ; les éléphants battaient des oreilles en signe d’exaltation. Épine se tourna vers eux, le cœur gonflé d’espoir. « Au moins, nous ne restons pas sans rien faire », positiva-t-il.

        Puis il retroussa les babines et poussa un cri de guerre.

        — Mes amis. L’heure est venue d’aller affronter Titan !
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          ’herbe était haute, le soleil y filtrait, tachetant le champ de vision de Petit Éclair. Le lionceau cligna des yeux, voulut écraser une sauterelle, mais celle-ci lui échappa. Petit Éclair ne s’en émut pas et força l’allure pour rattraper ses pères. Vaillant et Loyal cheminaient côte à côte, sous un soleil qui teintait d’or leurs pelages. Petit Éclair déboula entre les deux adultes, qui lui sourirent avant de reprendre leur conversation.
        

        
          Petit Éclair leva la tête et dressa la queue, il se pavanait en imaginant ce qu’il ressentirait lorsque lui aussi serait grand. Car un jour, il le savait, il serait comme ses pères : un chef de tribu à la crinière fauve, magnifique, tout en force. D’ailleurs, cela ne saurait tarder. Alors, la mâchoire serrée, il pressa encore le pas pour ne pas se laisser distancer.
        

        
          Hélas, ses pères avaient des pattes si longues, des hanches si puissantes… Sans s’en rendre compte peut-être, ils accéléraient, prenaient de l’avance. Pantelant, Petit Éclair redoubla d’efforts, se mit à courir, ses courtes pattes au supplice. « Stop ! avait-il envie de crier. Stop, attendez-moi ! »
        

        
          Mais les mots refusaient de sortir, et Vaillant et Loyal s’éloignaient toujours. Leurs silhouettes rapetissaient dans la brume de chaleur, Petit Éclair n’arrivait pas à tenir leur cadence en dépit de tous ses efforts. Les deux lions ne furent bientôt que deux taches dorées à l’horizon, après quoi ils disparurent.
        

        Grand Cœur se réveilla en sursaut. Une douleur ancienne lui comprimait la poitrine. Il secoua la tête afin de chasser les vestiges de son rêve. Comment devait-il l’interpréter ?

        Autour de lui, les lions de la Tribu de Colosse se prélassaient, le museau encore maculé de sang, le poil déjà plus soyeux dans l’aube naissante. Une femelle chassa d’une patte molle les mouches qui l’agaçaient. Grand Cœur la revit, durant la nuit, la tête enfouie jusqu’aux oreilles dans la panse d’une antilope. Hardi roula sur lui-même et laissa échapper un bâillement de satisfaction. Trois petits dormaient entassés les uns sur les autres, les flancs distendus par la viande.

        Les chasses organisées par Grand Cœur avaient été un franc succès : un zèbre et deux gazelles avaient été abattus. Aucun grognement hostile ne s’élevait plus de la Tribu de Colosse. Ses lions et ceux de la Tribu de Grand Cœur se prélassaient côte à côte, à l’ombre, incapables du moindre geste tant ils étaient repus. Les petits de Bravoure tétaient bruyamment les mamelles de leur mère, sous le regard à la fois satisfait et somnolent de leur père.

        — J’ai encore rêvé que j’étais lionceau, murmura Grand Cœur.

        — Tiens donc ? dit Colosse en bâillant. Étrange.

        Grand Cœur hésita à en révéler davantage.

        — J’étais avec Vaillant et Loyal. Je suppose que c’était un rêve heureux. Au début, en tout cas. Mais ensuite, alors que je m’efforçais de marcher à la même allure qu’eux, ils m’ont abandonné.

        — Naturellement, commenta Colosse.

        Le puissant félin était dans de bien meilleures dispositions que lors de leur précédente rencontre. Il était presque redevenu le Colosse que Grand Cœur avait connu naguère.

        — Ils sont morts, explicita-t-il. Tu devrais te réjouir qu’ils soient partis sans toi.

        Et il eut un rire étouffé.

        — Pas faux, marmonna Grand Cœur.

        — J’ai connu Loyal le Solitaire, reprit Colosse d’un ton rêveur en étirant ses membres antérieurs.

        — Ah bon ? s’étonna Grand Cœur.

        — Nous avons chassé ensemble, lui et moi, une saison. Il ne parlait pas souvent de lui. Un lion de bonne compagnie, certes, quoique très difficile à cerner.

        — En effet, gronda Grand Cœur.

        « J’ai chassé avec lui, parlé avec lui, compté sur lui et, malgré cela, il a réussi à me dissimuler la vraie nature de notre relation… »

        — J’imagine qu’il avait ses raisons, estima Colosse. Un jour, il a laissé échapper qu’il avait connu et perdu l’amour ; qu’il avait un petit, quelque part dans la savane, un lionceau qui lui manquait terriblement. Il mourait d’envie de le revoir. J’ignore s’il en a jamais eu la chance.

        — C’était moi, révéla Grand Cœur. L’amour qu’il a connu, c’était ma mère, Foudre. Et nous nous sommes revus.

        — Vraiment ? s’exclama Colosse, interloqué.

        Ses oreilles s’inclinèrent. Puis, pensif, il hocha la tête.

        — Voilà donc le lien qui vous unissait ? Bravoure ne m’en avait rien dit.

        — Elle ne l’a su que récemment. Comme moi.

        Grand Cœur prit une profonde inspiration avant de poursuivre :

        — Je l’ai appris trop tard. En revanche, lui, il savait.

        — Sais-tu comment il s’est cassé la queue ? demanda Colosse dans un grand éclat de rire. Nous nous battions contre un clan entier de hyènes. Moi, je voulais arrêter les frais, fuir. Mais Loyal a refusé. « Cet impala est à nous, a-t-il tonné, je n’y renoncerai pas sans me battre. » En fin de compte, nous avons dû y renoncer. Mais pas sans combattre, je te l’assure.

        — C’est… Je suis heureux de l’apprendre. Merci de me l’avoir dit, déclara Grand Cœur avec un grognement amusé. Est-ce aussi ce jour-là qu’il a eu cette balafre ?

        — Des griffes d’une femelle particulièrement énorme, précisa Colosse. Elle s’appelait Arrache-Langue. Loyal lui a donné son compte de balafres, sois-en certain. Mais dis-moi, je croyais que c’était Vaillant, ton père…

        — En effet. Loyal et Vaillant ont été mes pères. Je vois cela comme une chance. Loyal était mon père de sang, mais Vaillant m’a élevé comme son petit. J’espère me montrer un jour à la hauteur de leurs mémoires.

        Colosse observait Grand Cœur, la crinière agitée par une brise légère.

        — Tu l’es déjà, déclara-t-il. Tu es un bon petit, Grand Cœur.

        Ç’avait été dit comme un compliment, Grand Cœur en avait bien conscience, néanmoins… une pointe de ressentiment le tenaillait. « Je ne suis plus un petit ! »

        Il ne voulait pas risquer d’assombrir la bonne humeur de Colosse, car il avait toujours besoin que celui-ci lui vienne en aide. Et le moment semblait idéal pour aborder le sujet.

        — Au fait, Colosse… à propos de Titan…

        — Qui parle de Titan ? demanda Bravoure.

        La jeune mère se dressa sur ses pattes, quitta ses lionceaux et s’approcha des deux mâles, fixant son frère d’un œil réprobateur.

        — La matinée est radieuse. Ne la gâchons pas, ordonna-t-elle.

        — Nous devons en parler, insista Grand Cœur.

        Allongé non loin de là, Vif orienta ses oreilles vers les trois félins. Après quoi, lui aussi se leva et alla rejoindre le petit groupe. Il ne prononça pas un mot, se contentant d’observer tour à tour Bravoure, Colosse et Grand Cœur.

        — Colosse, je ne veux pas t’irriter de nouveau, dit Grand Cœur. Mais nous devons affronter Titan.

        — Rien ne presse, lui rétorqua Bravoure. Je le répète, la matinée est radieuse. Ne va pas nous la gâcher avec ton obsession.

        — Il n’y a pas de bon ou de mauvais moment, insista Grand Cœur. Et ce n’est pas qu’une affaire personnelle, Bravoure. Tu le sais aussi bien que moi : aucun lion n’est en sûreté si Titan reste en vie.

        Il ponctua la remarque d’un coup d’œil angoissé en direction des petits de sa sœur. Cette dernière poussa un long soupir, les oreilles inclinées, visiblement contrariée.

        — Tu es libre de prendre tes propres décisions, petit frère, indiqua-t-elle. Mais rien ne t’oblige à y entraîner Colosse.

        Aussitôt, elle changea d’attitude et implora Grand Cœur du regard.

        — Tu n’as pas à parler à ma place, Bravoure, intervint Colosse sans agressivité. Écoute, Grand Cœur, je me suis entretenu avec pas mal des tiens, cette nuit, et j’ai écouté ce qu’ils avaient à dire au sujet de Titan. Notamment les anciens membres de sa tribu, ceux qui le connaissaient le mieux. Et je ne peux nier que ce qu’ils m’ont appris est alarmant. Cette histoire de cœurs dévorés… Cela me dérange. Mais bon, qui parmi nous, n’a jamais dévoré de cœur ?

        — Là, c’est différent, souligna Grand Cœur. Titan s’empare du cœur de ses victimes avant que leur esprit ait pu s’envoler vers les étoiles. C’est une roublardise inspirée par les loups dorés, une tradition maléfique. Un lion ne devrait jamais s’y abaisser. Sans compter que… Titan dévore uniquement les cœurs.

        — Une infraction flagrante au Code, commenta Colosse, perplexe. Mais rien d’étonnant de la part de Titan.

        — Colosse ! Colosse !

        Un lionceau se planta devant son chef dans un nuage de poussière.

        — Il faut que tu viennes ! insista-t-il.

        Colosse se tourna vers lui.

        — Qu’y a-t-il, Noble ? Ne t’ai-je pas nommé éclaireur pour la journée ?

        — Si, justement, expliqua Noble. Et Titan de la Tribu des Loups vient de pénétrer sur ton territoire !

        — Quoi ? s’exclama Colosse, furieux.

        Aussitôt, il se dressa sur ses pattes. Grand Cœur en fit autant, les babines retroussées.

        — Je dois aller l’affronter ! affirma-t-il.

        — Non, gronda Colosse en secouant sa crinière. C’est mon territoire, Grand Cœur. Je me charge de chasser cet intrus !

        — Tu ne comprends pas ! s’écria Grand Cœur, les yeux écarquillés. Titan est un tricheur et un meurtrier. Il ne respecte aucune règle.

        — Il paraît, oui, convint Colosse.

        Il adressa un bref regard à Bravoure avant d’interroger l’éclaireur :

        — Les loups de Titan l’accompagnent-ils, Noble ?

        — Pas à ce que nous avons pu voir, Colosse, gronda le jeune. Il vient seul, l’insolent !

        — Dans ce cas, Grand Cœur, tu n’as rien à craindre. Je vais m’occuper de cet arrogant personnage, et m’en occuper seul.

        Colosse fronça le museau de colère.

        — Je… voulut objecter Grand Cœur.

        Mais au coup d’œil que Vif lui adressa et à son signe de tête discret, il se ravisa.

        « Non. Vif a raison. Je suis un hôte sur le territoire de la Tribu de Colosse. »

        Le grand lion avait fait preuve de générosité et de patience avec lui. Grand Cœur n’avait aucun droit de lui chercher querelle. Il inclina la tête.

        — Sois prudent, Colosse, marmonna-t-il.

        — Ce ne devrait même pas être nécessaire, répliqua Colosse d’un ton assuré. Il n’empêche, je garderai ton conseil à l’esprit.

        Il agita sa crinière et redressa les épaules avant de s’élancer derrière Noble. Grand Cœur, Vif, Bravoure et le reste de la tribu leur emboîtèrent le pas. Tous avaient les oreilles, la queue et les moustaches qui tressaillaient dans l’attente du combat.

        Titan apparut très vite. Il accourait en direction de Colosse. Les deux lions s’arrêtèrent lorsqu’ils ne furent séparés que par un bond de gazelle, le regard rougeoyant rivé l’un à l’autre. Un silence tendu s’installa. La chaleur faisait miroiter l’atmosphère. Tout à coup, un cri d’aigle, lugubre, fendit l’air au-dessus de la plaine.

        Titan écrasa une patte sur le sol, laboura la poussière. Son museau se retroussa sur ses crocs sanguinolents.

        — Te voici donc, Colosse de la Tribu de Colosse. Moi, Titan de la Tribu des Loups, je viens réclamer ton cœur.

        Un frisson d’effroi parcourut Grand Cœur de la tête à la queue : ces paroles étaient une version déformée de la formule traditionnelle par laquelle un lion venait en défier un autre. Il adressa un coup d’œil à Vif, et ce qu’il lut dans les pupilles de son ami ne le rassura pas : c’était la peur. Le regard de Vif se durcit néanmoins et il se dressa de toute sa hauteur auprès de Bravoure. Tous les lions de la Tribu de Titan fixaient avec hostilité l’intrus à la crinière noire.

        Colosse répondit d’une voix où la colère se teintait d’amusement.

        — Et moi, Colosse, je vais me battre pour conserver… mon cœur.

        Les deux mâles restèrent un moment sans bouger. Le regard noir de Titan glissa vers Grand Cœur.

        — Tiens… Rejeton de Vaillant… Ne devrais-tu pas occuper la place de Colosse ? N’était-il pas question de… attends que je me rappelle… d’un serment ? Dans ce cas, pourquoi est-ce Colosse qui livre tes batailles ?

        Grand Cœur émit un grognement de colère. Les muscles de ses pattes avant tremblèrent. Son poil se hérissa de haine. Mais il se tourna vers Colosse et inclina la tête en marque de respect.

        — Parce que, Titan, cette bataille – cette bataille-ci – n’est pas la mienne.

        — Tu foules aux pattes ton serment, donc, cracha Titan. Comme ton père, Loyal le Solitaire.

        De tous ses muscles, de tous ses os, Grand Cœur bouillait de se jeter sur ce monstre moqueur, mais la présence de Colosse le retint. Il ne pouvait manquer de respect à ce lion sur son territoire, quand bien même il mourait d’envie d’arracher ses yeux à Titan.

        Grand Cœur se contenta de grogner de frustration et de maîtriser ses pattes, tandis que Colosse et Titan se tournaient autour, les yeux braqués l’un sur l’autre.

        « C’est pourtant moi qui suis censé tuer Titan. Moi ! » regretta le jeune lion.

        — Colosse est un formidable chasseur, lui chuchota Bravoure. Si quelqu’un peut vaincre Titan, c’est lui.

        Grand Cœur donna une tendre bourrade de la tête à sa sœur, s’efforçant de ravaler sa déception.

        — Je sais, souffla-t-il.

        Dans sa tête, une autre pensée tournait. « Se battre et chasser sont deux choses différentes. » Cependant, l’heure n’était plus aux paroles. Leurs muscles bandés, les deux grands mâles rugirent, puis fondirent l’un sur l’autre, entamant un violent combat.

        Le sol tremblait sous les pattes de Grand Cœur. Titan et Colosse étaient aussi massifs l’un que l’autre, et la fureur du premier semblait ondoyer autour de lui, comme la chaleur à l’horizon. Colosse était toutefois un adversaire redoutable, dont la calme détermination n’était pas le moindre atout. Titan se démenait tel un diable, alors que Colosse prenait le temps de parer les attaques et de se mettre en position pour mieux viser et atteindre son ennemi. Titan grogna de frustration quand ses griffes ratèrent une fois de plus leur cible et que les pattes énormes de Colosse le plaquèrent au sol.

        Titan roula sur lui-même, se releva tant bien que mal, tremblant de rage. Les babines retroussées, il se jeta sur la gorge de Colosse. Celui-ci esquiva l’assaut, se retourna et, profitant que Titan titubait et glissait, il lui griffa l’épaule. Le sang gicla ; un lionceau de la Tribu de Colosse gémit de peur.

        Titan bondit de nouveau, mais il fatiguait. Colosse tenait bon. Le regard luisant, il sauta sur son adversaire et ficha ses crocs dans son omoplate. Titan hurla de douleur, partit en roulé-boulé, sans que Colosse lâche prise. Il planta même ses griffes dans le flanc de Titan. Le monstre avait beau se débattre comme un forcené, Colosse le maîtrisait de tout son poids.

        — Je renonce ! haleta Titan dans un cri de fureur et de désespoir mêlés.

        — Pardon ? répliqua Colosse, la gueule toujours fermée sur l’épaule de son adversaire.

        — Je renonce ! rugit Titan.

        Après un ultime coup de patte au crâne de Titan, Colosse le relâcha, puis recula.

        Grand Cœur exultait intérieurement. Non seulement Colosse avait remporté une noble et juste victoire, mais il avait accepté la reddition de Titan en présence de sa tribu. Titan allait donc survivre au duel… et lui, Grand Cœur, aurait encore l’occasion de le tuer.

        — Quitte mon territoire, gronda Colosse. Si tu y reviens, tu mourras.

        Le lion à la crinière noire tressaillit. Il lança un regard mauvais en direction de Colosse tout en partant rejoindre sa tribu. Grand Cœur triomphait de voir Titan vaincu et humilié, tête basse… Mais soudain, dans les yeux de Titan, il vit passer un éclair de haine. « Il joue la comédie ! » comprit Grand Cœur.

        — Colosse, non ! rugit-il pour alerter son ami. C’est un piège !

        Hélas, Titan avait bondi, bien plus vite que Grand Cœur ne l’aurait cru possible. Avec la vivacité d’un guépard, il était déjà sur Colosse. Avec la puissance d’un crocodile, il le coucha au sol, la gueule grande ouverte.

        Grand Cœur eut à peine le temps de lire la stupeur dans les yeux de Colosse. Et celui-ci n’eut pas même le temps d’éprouver de la peur. La mâchoire lui broya la gorge avec l’efficacité brutale de l’esprit du crocodile que Titan avait en lui.

        Le sang jaillit, rouge, dans le soleil. Et Colosse s’effondra dans un fracas de tonnerre. La vie le quittait déjà. Une tache vermeille se répandait sur le sable jaune.
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        L’air brûlant de la savane semblait immobile, à l’instar de tous les êtres présents, muets de stupeur. Un long moment, Grand Cœur n’entendit pas même un chant d’oiseau ou un vrombissement d’insecte. Et tout à coup, ce silence terrible vola en éclats.

        — NON !

        Le rugissement affligé de Bravoure résonna dans toute la savane. La femelle se précipita vers son partenaire, suivie par ses petits sur leurs pattes flageolantes. À quelques pas du corps de Colosse, Bravoure se figea, dévastée face à la dépouille sans vie de son partenaire.

        — Maman ? glapit le plus téméraire de ses petits.

        Il inclina ses oreilles, perplexe. Son frère, plus timide, vint se blottir contre lui, et tous deux interrogèrent leur mère du regard.

        — Il dort, papa ? demanda le timide.

        Bravoure ne leur prêta pas attention. Les moustaches frémissantes, elle n’avait d’yeux que pour Colosse. Son museau se déforma de douleur et de fureur. Grand Cœur se rappela le jour où, légèrement plus âgé que ces deux lionceaux, il avait assisté à l’assassinat de Vaillant.

        Les lions de la Tribu de Colosse vinrent entourer la lionne éperdue dans un mouvement protecteur. Tous grondaient de haine, leurs regards noirs braqués sur Titan. Celui-ci n’en fut toutefois pas intimidé. Il agita sa crinière noire et lâcha un rire rauque, caverneux.

        Fou de colère, Grand Cœur bondit se poster devant la Tribu de Colosse, les yeux lui aussi rivés à son ennemi. Vif accourut auprès de lui.

        — Tu triches, tu mens, tu emploies la ruse, Titan de la Tribu des Loups, gronda Grand Cœur. Aujourd’hui encore. Tu as été vaincu à la loyale. Colosse t’a battu !

        Impassible, Titan étudiait les lions de la Tribu de Colosse avec un amusement froid. Puis il contempla le cadavre de Colosse.

        — Ce n’est pas l’impression qu’il me donne, gronda-t-il.

        Le monstre promena de nouveau son regard sur les lions furieux.

        — Et désormais, vous êtes la Tribu de Titan. À mon service.

        — Jamais ! rugit Vif, les griffes plantées dans le sol. Je parle au nom de la Tribu de Colosse tout entière quand je te dis : nous ne te suivrons jamais, Titan.

        — Rien ne vous y obligera, Vif, grogna Grand Cœur.

        D’un bond, il se rapprocha du cadavre de Colosse pour mieux fixer Titan d’un œil noir.

        — Aucun d’entre vous n’aura le temps de devenir membre de la Tribu de Titan. Car je vais tuer sur-le-champ ce sale lâche, ce sale tricheur, ce malfaisant !

        Les muscles bandés, les griffes sorties, Grand Cœur montra les crocs et poussa un rugissement qui fit trembler la plaine. Son sang battait dans ses oreilles.

        Il s’apprêtait à sauter sur le tyran, mettre un terme une bonne fois pour toutes à son règne de terreur, quand soudain il entendit l’avertissement de Vif.

        — Les loups ! Attention !

        Grand Cœur découvrit la meute qui s’avançait. Les canidés progressaient lentement, la langue pendante, leurs yeux jaunes brillants de plaisir. Ils s’écartèrent afin d’encercler les lions de la Tribu de Colosse.

        Grand Cœur capta une dernière fois le regard sombre de Titan. Un regard gorgé de mépris.

        — Pas aujourd’hui, Rejeton de Vaillant, gronda le mâle à la crinière noire. Tribu ! À l’attaque !

        Tandis que les loups passaient à l’action, Grand Cœur s’adressa aux lions dans un rugissement :

        — Protégez les petits ! Protégez Bravoure !

        Les félins n’avaient toutefois pas besoin qu’on le leur dise. Plusieurs lionnes emmenaient déjà les jeunes se tapir dans l’herbe sous les arbres ou derrière des rochers. D’autres femelles et de jeunes mâles se dressaient devant les loups.

        Des panaches de poussière rouge s’élevaient du sol sous la furie des pattes. Les lions semblaient devoir prendre l’avantage, bien que les loups soient cinq fois plus nombreux. Il n’empêche, Grand Cœur frémit. Les loups se transformèrent en meute aux yeux scintillants, aux crocs luisants, aux babines dégoulinantes de bave. Et ils bondirent. Les lions leur firent barrage dans une tempête de griffes et de crocs.

        À demi aveuglé par la poussière, Grand Cœur se battait à l’instinct. Il saisit un loup par son maigre cou, puis en éjecta un autre qui lui avait planté ses griffes dans le flanc. Il entendit Vif rugir de fureur, puis vit un loup atterrir devant lui, inerte, le regard vitreux. Grand Cœur sauta par-dessus son cadavre sanguinolent pour arracher le canidé qui se cramponnait à la croupe de Puissante. La femelle fit volte-face, saisit une patte avant de son agresseur dans sa gueule, tandis que Grand Cœur le mordait aux hanches. D’un même effort, les deux lions déchirèrent le loup en deux. Ne s’attardant pas sur cette modeste victoire, Grand Cœur enjamba un cadavre de loup et se jeta sur un autre assaillant.

        Renforcés par les esprits de leurs victimes passées, les loups ne paraissaient pas s’émouvoir du massacre de leurs congénères. Ils déferlaient en vagues successives sur la Tribu de Colosse malgré la supériorité physique des lions. Grand Cœur comprit que les loups cherchaient à les repousser vers les acacias où s’abritaient les petits. Et ils avaient beau tuer ou blesser des loups, d’autres accouraient, aussi déterminés que les précédents, et manifestement pas échaudés par leur funeste sort.

        — Ils veulent les petits ! déclara Vif, pantelant.

        Il s’était porté à la hauteur de Grand Cœur afin de reprendre son souffle. Hélas, son ami n’eut pas le temps de lui répondre : quatre loups fondaient sur eux. Mais il savait que Vif avait vu juste. La coutume voulait que le nouveau chef d’une tribu tue les petits de son prédécesseur. Il en allait ainsi chez les lions. Il se déchargeait ainsi de cette tâche sur ces loups déments ? Titan n’avait décidément aucun égard pour l’honneur ou les traditions, même les plus sanglantes.

        Les lions de la Tribu de Colosse livraient bataille pour l’avenir de leur tribu. Lentement, un loup à la fois, ils prenaient le dessus. Lorsque la poussière commença à se dissiper, et que le tumulte des jappements et des rugissements reflua, Grand Cœur comprit que l’affrontement avait brusquement pris fin. Les quelques loups survivants s’enfuirent subitement, boitant ou se traînant. Ils mourraient sous peu, estima Grand Cœur, sous les griffes et les crocs de leurs propres congénères. Les cadavres de loups jonchaient le sol asséché, maculé d’auréoles sombres. De nombreux lions, Grand Cœur compris, avaient subi morsures et griffures profondes, mais aucun n’était mort ce jour.

        À l’exception d’un seul. Le souffle court, Grand Cœur retourna auprès du cadavre de Colosse. Bravoure l’avait devancé. Accroupie devant son partenaire, elle pressait sa tête contre son épaule. Titan s’était volatilisé. Mais une blessure nouvelle creusait la poitrine de Colosse, et Grand Cœur constata qu’on avait arraché le cœur du malheureux. Lui-même en eut la poitrine comprimée.

        — Ce n’est pas possible, marmonnait Bravoure. Non. C’est tellement injuste ! Son cœur, Grand Cœur.

        Ce dernier s’accroupit à côté de sa sœur et lui lécha délicatement l’oreille.

        — Je suis navré, Bravoure.

        — Il n’est pas mort, c’est impossible. Ce matin encore il était auprès de moi. Ce matin.

        — Et tes petits ?

        La jeune mère indiqua les acacias d’un mouvement de la tête.

        — En sûreté. Avec Douce. Oh, Grand Cœur, comment vais-je pouvoir les protéger, maintenant ? Leur père est mort.

        — Le nôtre aussi, lui rappela son cadet. Nous avons survécu, Bravoure, et tes petits apprendront eux aussi à être forts, féroces et honorables. Tout comme Colosse.

        — Comment a-t-il pu se montrer aussi stupide ? s’emporta Bravoure. Cela lui pendait au museau ! Je l’avais mis en garde ! Et toi aussi ! Titan gagne toujours à la fin !

        — Ne t’énerve pas, Bravoure. Il a fait son devoir. Tu le sais bien. Le coupable, c’est Titan, certainement pas Colosse.

        Bravoure baissa la tête.

        — Tu as raison. Nous ne connaîtrons ni la paix ni la sécurité tant que Titan vivra. Ni nous, ni aucune autre créature. Oh, la Tribu de Colosse aurait dû quitter la Terre des Braves il y a longtemps, partir s’installer loin de cette brute démente ! Qu’allons-nous faire, à présent ?

        — C’est ta faute ! grogna Puissante, derrière Grand Cœur. C’est toi qui as conduit Titan jusqu’ici !

        Grand Cœur fit volte-face, sonné.

        — Non, Puissante. Titan prévoyait de longue date de venir.

        — Parce qu’il te cherchait ! Si tu n’étais pas venu, Colosse ne serait pas mort !

        Grand Cœur en resta muet, la gorge nouée. Il aurait voulu nier, discuter. Mais au fond de lui, une voix lui soufflait que Puissante avait raison.

        — Non, déclara Vif.

        Le jeune lion s’interposa entre Puissante et Grand Cœur, ses yeux marron rivés à la femelle.

        — Ce n’est pas vrai, Puissante. Grand Cœur est venu mettre en garde Colosse, et à juste titre. Titan ne cherche pas à tuer uniquement Grand Cœur. Il est venu accroître sa force en éliminant un chef de tribu puissant. Il l’aurait fait tôt ou tard.

        Puissante le toisa un moment d’un œil farouche avant de finir par hocher la tête, à contrecœur.

        — Pour moi aussi c’est la vérité, Puissante, dit Bravoure d’une voix rauque.

        Vif observa tour à tour les deux lionnes, puis il leva la tête et aperçut le reste de la tribu qui les rejoignait. Certains lions boitaient ; d’autres s’arrêtaient tous les deux pas pour lécher une plaie. L’un, quoique ayant perdu un œil pendant les combats, paraissait toujours animé d’une détermination lugubre.

        — Nous devons rester unis, affirma Vif d’un rugissement qui résonna à travers la plaine. Si chacun part de son côté, si nous nous entredéchirons, alors Titan et sa tribu contre nature nous supprimeront un par un, comme des gazelles affolées qui fuient leur troupeau. Aujourd’hui plus que jamais, il importe que les vrais lions demeurent unis.

        Le mâle borgne émit un rugissement approbateur, très vite imité par les autres.

        Bravoure ne quittait pas le cadavre de Colosse, la tête pressée contre celle de son partenaire. Grand Cœur souffrait pour elle.

        — Oh, Bravoure ! murmura-t-il en lui caressant la tempe du museau. Colosse a fait honneur à son nom. Tu raconteras cette histoire à ses petits pendant de nombreuses saisons. Il a affronté Titan et l’a vaincu… La suite est sans importance. Il s’est battu pour toi, mais aussi pour vos petits, ainsi que pour sa tribu, et il l’a fait avec honneur.

        — Oui, souffla Bravoure d’une voix brisée.

        Sans lever les yeux vers son frère, elle ne put s’empêcher d’ajouter :

        — Et pourtant, il est mort.

        Un frisson de malaise fit se dresser le pelage de Grand Cœur. Bravoure avait assuré à Puissante que Vif avait dit vrai. Mais il devait y avoir au moins une petite part d’elle-même qui s’interrogeait. Si Grand Cœur n’était pas venu, s’il n’avait pas demandé de l’aide à Colosse, son partenaire serait-il encore vivant ?

        — Bravoure, chuchota Grand Cœur, je jure de te protéger, toi et tes petits. Jusqu’à ce que tu décides de t’installer dans une autre tribu, tu seras sous ma responsabilité. Je veillerai à ce que vous soyez en sûreté, je te le promets.

        Son aînée poussa un long soupir quand, enfin, elle releva la tête.

        — Peux-tu le promettre, Grand Cœur ? Sincèrement ? C’est de Titan qu’il s’agit…

        Grand Cœur frémit de nouveau.

        — J’essaierai, murmura-t-il. En attendant, nous ne devons pas rester ici.

        — Je refuse d’abandonner Colosse ! s’écria sa sœur.

        Elle se planta face à Grand Cœur, le regard farouche. Vif les rejoignit, visiblement inquiet.

        — Bravoure, déclara-t-il, tu sais que Grand Cœur a raison. Tu dois quitter Colosse. Il va retourner à la terre, comme de juste, faire partie de la Terre des Braves. Toi, tu dois t’en aller et conduire ses petits en sûreté.

        — Oui, approuva un autre lion.

        Grand Cœur se retourna. C’était Hardi. Ce vieux mâle lui adressa un regard qu’il ne sut décrypter.

        — Et je crois que nous avons un chef, ajouta Hardi. Le seul lion qui comprenne réellement ce qui se trame dans la Terre des Braves. Il semble que nous sommes désormais la Tribu de Grand Cœur.

        — En effet, confirma Vif.

        Il lança un coup d’œil en biais à Grand Cœur. Enfin… enfin, ce dernier y vit une étincelle d’affection.

        Un murmure approbateur monta tant bien que mal de l’ancienne Tribu de Colosse. Grand Cœur, lui, secoua la tête et se redressa.

        — Non, Hardi ! Non, Vif, je ne peux pas être votre chef. Je n’ai rien fait pour le mériter.

        — Ce n’est pas une question de mérite, objecta Puissante en haussant les épaules. Nous ne vivons pas une époque normale. Tout a changé. Pour le moment, du moins. Je suis de l’avis de Hardi. Comme tout le monde, je pense.

        Grand Cœur promena son regard sur ses congénères las et maculés de sang. Il acquiesça lentement, le cœur battant à tout rompre dans sa poitrine.

        — D’accord. Pour l’instant, nous sommes la Tribu de Grand Cœur. Mais je vous le promets, je ne resterai pas votre chef uniquement par défaut. Si je dois conserver la tête de la tribu, je tiens à prouver que j’en suis digne.

        — Entendu, acquiesça Hardi.

        — Entendu, ajouta Puissante.

        Vif lécha la joue de Grand Cœur.

        — Je n’en attendais pas moins de toi, mon vieil ami.

        Toujours postée près de Colosse, Bravoure se leva enfin. Elle resta les yeux baissés un long moment, perdue dans son chagrin, puis, lentement, elle se détourna de son partenaire mort.

        — La Tribu de Grand Cœur, gronda-t-elle tout bas. Afin que mes petits soient en sûreté, dans l’immédiat du moins.

        Et tandis que des grognements approbateurs montaient de l’ancienne Tribu de Colosse, Grand Cœur souffla à Vif :

        — Merci, Vif. Merci de ta confiance.

        Celui-ci partit d’un petit rire.

        — Elle t’a toujours été acquise, assura-t-il. Même lorsque je désapprouvais ton désir de vengeance. Par ailleurs, tu as raison : nous ne devons pas rester ici.

        Grand Cœur inspecta le ciel. Les vautours y tournoyaient déjà, leurs grandes ailes noires inclinées pour suivre les courants aériens qui les rapprochaient du sol. Dans un buisson voisin, des chacals émirent des jappements stridents et nerveux en signe d’impatience.

        — L’heure est venue, Bravoure, déclara Grand Cœur.

        Le jeune chef donna un petit coup de museau à sa sœur. Après quoi, il rugit pour signaler le départ et s’éloigna de l’endroit où reposait le corps de Colosse. Alors, un par un, les lions de la Tribu de Grand Cœur lui emboîtèrent le pas.
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        — C’est le plan le plus farfelu qu’il m’ait été donné d’entendre, Céleste, déclara Comète en agitant les oreilles.

        — Vraiment ? répliqua Roc, amusé. On dirait que tu n’as jamais parlé à ma sœur !

        Comète lui renvoya d’abord un regard indigné ; puis elle aussi partit d’un petit rire.

        — Tu as raison, concéda-t-elle. Il y a fort longtemps que Céleste s’est fait une spécialité des plans farfelus. Soit, Céleste. Puisque c’est toi qui le demandes, nous allons faire comme si le Parent Vénérable était mort.

        Comète et Roc s’étaient éloignés des troupeaux afin de discuter à voix basse avec Céleste et Rocher. Non loin, un immense rassemblement d’éléphants occupait la plaine pâle et poussiéreuse, mâles et femelles mélangés. Les jeunes jouaient entre eux : ils soufflaient dans la poussière ou bien chassaient rats et pintades, sous la surveillance amusée des adultes. Un mâle remua les oreilles en signe d’avertissement : un troupeau de buffles approchait d’un peu trop près. Le chef des buffles et lui restèrent un moment à se toiser, avant de se séparer avec des hochements de tête respectueux.

        Céleste se réjouissait de retrouver les troupeaux, d’observer leur train-train quotidien, de vivre parmi eux. Lorsque Rocher et elle avaient entrepris le voyage du retour, cela lui avait paru la chose la plus naturelle au monde. Ses jours d’errance solitaire touchaient peut-être à leur fin ? Bientôt, les troupeaux de mâles et de femelles allaient se séparer, elle le savait, mais cela ne la bouleversait pas autant qu’autrefois. Elle s’était unie à Rocher, ils avaient renouvelé leurs vœux. Ils se retrouveraient toujours, il en était ainsi pour tous les éléphants.

        Comme s’il lisait dans ses pensées, Rocher lui prit sa trompe dans la sienne.

        — Nous sommes venus vous informer du projet d’Épine au plus vite. Je pense que c’est un bon plan, même si c’est la première fois qu’un tel stratagème est nécessaire.

        — Je serai fort soulagée quand la vie reprendra son cours normal dans la Terre des Braves, commenta Comète en roulant les yeux.

        — Mais pour cela, affirma Céleste, nous devrons vaincre Titan.

        — Je ne comprends toujours pas bien ce qu’Épine a en tête, avoua Roc. Faire croire que le Père Vénérable est mort ? Le répéter à toutes les créatures que nous croiserons ? Leur promettre qu’un nouveau Parent Vénérable va se présenter bientôt ? Et après ? À quoi riment tous ces mensonges ?

        — Je ne demande qu’à te le révéler, grand frère, murmura Céleste, mais j’ai fait une promesse au Père Vénérable. Je sais qu’il peut compter sur vous deux, néanmoins on ne sait jamais quelle créature risque de surprendre nos échanges. Il ne faudrait pas que Titan ou ses espions apprennent ce que nous manigançons. Titan doit continuer à croire que tout se déroule comme il le veut, que ses plans sont couronnés de succès. C’est le seul moyen de tromper sa vigilance.

        — Il a peut-être appris que Datte n’était pas le Parent Vénérable, grommela Rocher tout bas. Dans ce cas, nous devons le persuader qu’Épine a fui la Terre des Braves à tout jamais.

        — Donc… reprit Céleste.

        Elle observa tour à tour Roc et Comète.

        — Vous me faites confiance ? leur demanda-t-elle.

        Comète poussa un soupir.

        — Céleste Pavane, tu ne fais jamais rien comme tout le monde. Je le sais et, naturellement, je te fais confiance. Tes idées les plus loufoques, ma petite, finissent toujours par porter les meilleurs fruits, bizarrement.

        — Merci, Comète, répondit Céleste.

        Elle inclina la tête et gratifia sa matriarche d’une petite bourrade de la trompe.

        — Et moi aussi, forcément, je marche, enchaîna Roc. Si je ne peux plus croire ma sœur fantasque, à qui puis-je me fier ?

        Céleste émit un petit rire.

        — Merci, grand frère.

        — Plus sérieusement, ajouta Roc, j’estime que la meilleure solution est la plus directe. Si Titan se présente au Grand Rassemblement, nous le piétinerons et en ferons de la bouillie pour les oiseaux.

        — En théorie, cela tient la route, affirma Rocher, toutefois Titan est trop habile pour tomber dans le panneau. Il trouvera le moyen de s’en sortir et il reprendra l’avantage. Non, Céleste pense que le plan d’Épine est celui qui a le plus de chances d’aboutir.

        — Très bien, accepta Comète avec un soupir. Roc et moi allons annoncer aux éléphants que le Père Vénérable s’est enfui. Nous ferons en sorte que la nouvelle se répande le plus loin possible, en la répétant à toutes les créatures que nous croiserons sur notre chemin. Et bien sûr, nous nous rendrons au Grand Rassemblement en temps voulu.

        Roc hocha la tête.

        — Mais je te promets une chose, Céleste, déclara-t-il. Si le plan d’Épine échoue, je serai prêt à m’occuper de Titan. Il est urgent de l’arrêter, et le meilleur moyen est parfois le plus simple.

        — J’apprécie votre geste, répondit Céleste aux deux éléphants. Et le Père Vénérable aussi. Puisse le Grand Esprit vous accompagner dans vos voyages.

        Tandis que les deux chefs rejoignaient leurs troupeaux, Céleste les suivit d’un regard envieux. « Un jour… et le plus tôt sera le mieux… » se promit-elle. Un jour, elle aussi reprendrait les voyages au sein de son troupeau. Pour de bon.

        Mais pour l’heure, elle devait entamer avec Rocher le trajet qui les conduirait au Père Vénérable. Ils s’engagèrent côte à côte vers la mince ligne de végétation qui barrait l’horizon.

        — Je n’ai rien voulu dire devant Comète et Roc, confia Rocher lorsque les troupeaux ne furent plus derrière eux qu’une tache grise. Mais penses-tu réellement que le plan du Père Vénérable puisse fonctionner ? Il est très ambitieux. Je sais qu’Épine est considéré comme très intelligent, même chez les babouins…

        — Ne te tracasse pas, le rassura Céleste. Ce plan ne vient pas uniquement d’Épine, ne l’oublie pas. Le Grand Esprit agit à travers lui. Et si ce plan est la volonté du Grand Esprit, comment pourrait-il échouer ?

         

        Le retour parut plus long que l’aller. La savane n’était qu’une étendue morne, rehaussée çà et là par un acacia. Dans la brume de chaleur, il était difficile d’évaluer le chemin parcouru et celui qu’il restait à parcourir. Céleste avait la gorge sèche et accueillit avec délectation l’eau de la rivière qui sinuait paresseusement à travers la plaine. Sur les berges boueuses poussaient des arbres rachitiques, auxquels les deux éléphants se nourrirent. Des troupeaux d’herbivores paissaient à mi-distance, sous un soleil de plomb.

        — Regarde-moi ces zèbres ! s’exclama Rocher. Ils ont plus d’énergie que moi, par cette chaleur.

        Céleste se tourna dans la direction indiquée. Le petit troupeau de zèbres ne paissait pas, non : ces bêtes étaient en état d’alerte, leurs oreilles tressaillaient, leurs queues tressautaient. Ils assistaient à un duel : deux mâles qui se battaient farouchement et sans pitié, à ce que Céleste en devinait. Tous deux se cabrèrent et se heurtèrent des sabots. L’un bascula sur les membres antérieurs et rua, frappant son adversaire à la gorge. Celui-ci recula en titubant, pantelant, puis il repartit à l’assaut. Il saisit le garrot de l’autre à pleine gueule, le secoua en tous sens. Dans un cri de douleur et de fureur, sa victime parvint à se dégager et à lui assener un coup terrible à la tête.

        — Ce sont deux gros étalons, observa Céleste.

        Elle s’approcha, curieuse, Rocher derrière elle.

        — Cela risque de durer, estima-t-elle.

        — Pourquoi se battent-ils ? demanda Rocher à une femelle efflanquée lorsqu’ils atteignirent le troupeau.

        L’intéressée agita sa queue sans lâcher des yeux le duel.

        — La place de chef du troupeau, naturellement, répondit-elle.

        — Ils sont de force égale, jugea Céleste. Qui va l’emporter, selon toi ?

        — Aucune idée, répliqua assez sèchement la femelle zèbre. Difficile à évaluer. Ami d’Argent est plus jeune et plus vif, Ami de Soie a plus d’expérience.

        Céleste suivait l’affrontement, fascinée ; les deux zèbres reprenaient leur souffle, se tournaient autour, le regard rivé l’un à l’autre, plein de détermination. Et là, dans un élan soudain, le jeune s’élança, les babines retroussées dans un cri de défi. Ami de Soie para l’attaque. Il pivota sur lui-même et décocha une ruade en pleine mâchoire d’Ami d’Argent. Le jeune mâle chancela, puis s’immobilisa, sonné. Ami de Soie le heurta des pattes avant à l’épaule, et Ami d’Argent s’écroula sur le flanc. Le hennissement de défaite qu’il lâcha signala la fin du combat à Céleste.

        Ami de Soie recula, haletant et reniflant.

        — Tu renonces, mon ami ? demanda-t-il.

        — Je renonce, souffla Ami d’Argent.

        — Bien, approuva l’autre en agitant sa crinière raide. Je te salue, chef du troupeau !

        — Hein ? chuchota Céleste à Rocher. Il a dit quoi ?

        Un concert de hennissements monta de la masse des équidés.

        — Je te salue, chef Ami d’Argent !

        — Nous te suivons, Ami d’Argent !

        — Conduis-nous aux herbes tendres.

        Et tandis qu’Ami de Soie rejoignait le troupeau d’une démarche triomphante, Ami d’Argent se releva avec mille douleurs. La tête et la queue basses, le jeune zèbre paraissait dépité de son nouveau statut.

        Céleste échangea un regard interloqué avec Rocher.

        — Je ne comprends pas, dit-elle. Que s’est-il passé ?

        — Je l’ignore, répondit Rocher en secouant lentement les oreilles. En tout cas, c’est étrange.

        La femelle zèbre leur adressa coup d’œil méprisant.

        — Vous n’êtes donc pas au courant ? demanda-t-elle. Nos troupeaux ont décrété une nouvelle tradition. Ami de Soie et Ami d’Argent se battaient pour ne pas être chef.

        — Quoi ? se récria Céleste. Il vaut tout de même mieux que le plus fort devienne chef, non ?

        — Au contraire, répliqua la femelle. Celui-là s’expose aux attaques du lion dévoreur d’esprit. Vous l’ignoriez donc ? Pfff !

        Sans un mot de plus, elle alla féliciter Ami de Soie et présenter ses respects à Ami d’Argent. Céleste se tourna vers Rocher, perplexe et indignée : on marchait sur la tête.

        — Titan provoque le chaos, confia-t-elle à son partenaire. Tout est sens dessus dessous. Cela ne peut pas continuer !

        — Je suis de ton avis, grommela Rocher, le front plissé d’angoisse. Le plus fort doit être chef, sinon les troupeaux vont dépérir. Et toutes les autres créatures en pâtiront.

        — Titan est l’opposé du Grand Esprit, affirma Céleste. Il détruit l’équilibre de la vie et sème une mort gratuite partout où il passe.

        — Raison de plus pour inviter ces animaux au Grand Rassemblement, estima Rocher. À condition de les convaincre de s’y rendre… Quand des créatures s’égarent à ce point, je me demande si elles sont encore capables d’entendre raison.

        — Je sais quoi faire, lui répondit Céleste.

        Agitant les oreilles d’un air lugubre, elle se dirigea vers le cœur du troupeau. Les zèbres reculaient vivement devant elle. Ami de Soie frottait le garrot d’Ami d’Argent avec ses dents.

        — Désolé d’avoir mordu si fort, disait le premier. Tu t’es bien battu, Ami d’Argent. Et tu as joué de malchance, voilà tout.

        — C’est bien le problème ! trompeta Céleste d’un ton exaspéré. Le meilleur zèbre devrait être votre chef, et non se battre pour rester en arrière.

        — Tu ne comprends pas, rétorqua Ami de Soie, maussade.

        — Je ne comprends que trop bien, au contraire ! explosa Céleste.

        Elle inspira longuement pour se calmer ; elle ne gagnerait rien à s’énerver après les zèbres. Tout cela n’était pas leur faute.

        — Écoutez-moi, mes amis, reprit-elle. Ami d’Argent ne veut pas être votre chef. Pas plus qu’Ami de Soie. Comment voulez-vous qu’il prenne les bonnes décisions, dans ces conditions ?

        — Ce n’est plus ce qui compte, commenta une autre femelle. Les éléphants ont beau jeu de juger. Vous êtes énormes, vous ! Une meute de loups a d’autant plus de mal à vous abattre. Chez nous, personne n’a envie de se faire arracher puis dévorer le cœur !

        Céleste inclina la tête : l’argument était juste. Elle promena son regard sur le troupeau.

        — Pourtant, vous devez bien vous rendre compte que votre nouvelle stratégie est vouée à l’échec, déclara-t-elle.

        — Tout est en ordre, affirma Ami d’Argent. La situation est complexe. J’accepte mon sort.

        Les autres zèbres hochèrent la tête et émirent des murmures admiratifs.

        — C’est une erreur, répliqua Céleste. Pour toi et pour nous tous. Titan va détruire la Terre des Braves avec sa brutalité contre nature ! Comment voulez-vous que les troupeaux prospèrent si les meilleurs animaux ne sont pas à leur tête ?

        — Et comment veux-tu qu’ils survivent, hennit Ami de Soie, si les meilleurs animaux sont à leur tête une demi-journée, puis se font dévorer le cœur ?

        — Voilà pourquoi j’ai une offre à vous faire, enchaîna Céleste.

        Elle prit une profonde inspiration, le temps que les zèbres se calment et l’écoutent.

        — Je me porte volontaire pour être votre cheffe. Temporairement. J’accepte le risque ; que Titan s’en prenne à moi, s’il l’ose.

        Les oreilles d’Ami d’Argent s’inclinèrent : voilà qui l’intéressait !

        — Oui… Sauf, nota-t-il toutefois, que tu es une éléphante.

        Ses congénères échangèrent des coups d’œil dubitatifs.

        — Exact, abonda une femelle.

        — Oui, Amie Vive ! enchérit une autre. Une éléphante ! Grande et forte, peut-être, mais elle n’est pas un zèbre ! Comment pourrions-nous prendre pour chef une autre créature ?

        — Temporairement, j’ai dit, se dépêcha de rappeler Céleste.

        — Titan dévore les cœurs des éléphants aussi bien que ceux des… Aïe !

        Un jeune mâle fusilla du regard le voisin qui venait de lui assener un coup de sabot, mais il n’ajouta rien.

        — Je pense que ce n’est pas une mauvaise idée, déclara Amie Vive, la femelle.

        — Moi aussi, intervint une autre.

        — Et moi, je trouve que c’est une excellente idée, hennit Ami d’Argent.

        Avec un peu trop d’empressement, peut-être… Ce qui lui valut des coups d’œil méprisants de la part de plusieurs juments.

        — Nous sommes donc tous d’accord, annonça Ami de Soie. Cette éléphante peut être notre cheffe jusqu’à ce que Titan soit vaincu.

        Rocher retint son souffle. Il semblait sur le point de prendre la parole, mais Céleste l’en empêcha d’un signe discret. Le grand mâle poussa un soupir résigné et hocha la tête.

        — Soit, Céleste, souffla-t-il. Tu me surprendras toujours. (Il lui adressa un sourire.) Mais soyons tous sur nos gardes… Des loups nous observent.

        Cette fois, ce fut Céleste qui retint son souffle.

        — Où ça ? s’inquiétèrent les zèbres.

        — Ne les regardez pas directement, recommanda tout bas Rocher. Vous voyez l’escarpement, derrière la rivière ? Ils y sont tapis. Ils nous espionnent.

        — Vraiment ? demanda Céleste.

        Elle remua la tête comme si elle cherchait simplement à se rafraîchir les oreilles, mais le mouvement lui permit d’apercevoir des ombres dans la brume de chaleur, au niveau de l’escarpement en question.

        — Dans ce cas, donnons-leur des nouvelles qu’ils pourront rapporter à Titan, proposa-t-elle.

        Les zèbres s’interrogèrent du regard.

        — Si cela fait partie de ton drôle de plan… approuva Ami de Soie en haussant les épaules.

        Le reste du troupeau acquiesça.

        Céleste brandit sa trompe et fit une déclaration tonitruante :

        — Rendez-vous au Grand Rassemblement, mes amis les zèbres ! Au point d’eau, un nouveau Parent Vénérable va se présenter à nous. Il ou elle fera ce qu’Épine s’est révélé incapable de faire : il s’occupera de Titan de la Tribu des Loups une bonne fois pour toutes ! Gardons confiance envers le Grand Esprit !

        Les zèbres hennirent d’exaltation, soulevant un nuage de poussière à grands coups de sabot. Ami de Soie arqua son cou et rua de plaisir.

        — Un nouveau Parent Vénérable, hennit-il. Oui, Céleste Pavane, nous serons au rendez-vous !

        — Au point d’eau ! hennit à son tour Ami d’Argent.

        « Oui, songea Céleste, rendez-vous au Grand Rassemblement. »

        Les loups, eux, filaient déjà, observa-t-elle du coin de l’œil. Des silhouettes sinueuses qui gravirent l’escarpement et disparurent dans la brume. Ils allaient répéter la nouvelle à Titan, et celui-ci lancerait sa prochaine manœuvre.

        Le plan du Père Vénérable Épine serait alors en marche…
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        La terre poussiéreuse était ardente sous les pattes de Grand Cœur, l’herbe sèche et cassante. Malgré la brume de chaleur qui troublait le paysage, il percevait les ombres dorées qui se faufilaient en lisière de son champ de vision. Les loups l’avaient suivi alors qu’il menait ses lions et ceux de l’ancienne Tribu de Colosse à la recherche d’un nouveau territoire.

        Du moment qu’elles gardaient leurs distances, il n’avait que faire de ces créatures. D’autant qu’il avait déployé des éclaireurs sur les flancs du groupe, de sorte à être prévenu en cas d’attaque, ou si Titan refaisait surface. Jusqu’à présent, les loups ne semblaient pas vouloir se rapprocher. Ils se contentaient de surveiller la Tribu de Grand Cœur et ils devaient probablement en indiquer les mouvements à Titan.

        La colère lui retournait le ventre, mais Grand Cœur devait oublier ces espions pour le moment. Ce qui comptait, c’était sa tribu et la quête d’un foyer où ils seraient en sûreté. Les lions n’avaient presque pas dit un mot depuis le départ de l’ancien territoire de Colosse ; l’humeur générale était sombre, les nouveaux membres pleuraient encore la mort de leur chef.

        Grand Cœur savait exactement ce qu’ils ressentaient. Après tout, il y a bien des lunes, lui aussi avait vu son père, Vaillant, succomber sous une attaque aussi fourbe et vicieuse de Titan.

        Bravoure aussi y avait assisté… et voilà qu’elle avait également vu ce monstre assassiner son partenaire adoré. Grand Cœur jeta un coup d’œil à sa sœur. Il s’inquiétait pour elle. Bravoure cheminait un peu en arrière de la tribu, poussée par l’instinct plutôt que par sa volonté. Ses petits, eux, faisaient de leur mieux pour tenir le rythme ; elle leur murmurait des encouragements, leur remontait le moral. Cependant, elle avait le regard terne. Grand Cœur comprit qu’elle était encore affaiblie par la mise bas et l’allaitement. La perte de son partenaire et protecteur lui avait porté un coup terrible. « Je ne l’abandonnerai jamais, se dit-il. Je tiendrai parole. »

        Les lionceaux, quant à eux, étaient trop jeunes pour bien se rendre compte, estima Grand Cœur. Et il s’en réjouit. Ils n’auraient pas de souvenirs précis de leur père plus tard, mais du moins ne porteraient-ils pas toute leur vie le fardeau de la peine, contrairement à sa sœur et lui.

        — Où allons-nous, Grand Cœur ? l’interrogea Vif. Je n’aime pas que ces loups nous suivent, mais qu’y pouvons-nous, s’ils gardent leurs distances ? S’ils découvrent où nous allons, nous ne serons en sécurité nulle part…

        — J’ai une idée. (Grand Cœur s’arrêta, leva la tête et désigna du menton un kopje au loin.) L’ancien antre de Loyal sera la meilleure cachette pour les petits, dit-il. Le meilleur endroit où les protéger. Certes, les loups vont voir que nous nous y rendons… mais l’antre est situé en hauteur, il est facile à défendre et pourvu d’un seul accès. Je suis certain que nous saurons tenir les ennemis à distance.

        — Pas mal, pour une mesure provisoire, approuva Vif. D’accord. Toutefois, nous n’y serons pas en sécurité éternellement.

        — Titan ne vivra pas éternellement, gronda Grand Cœur. Ça, je te le promets.

        À l’approche du kopje, quand la tribu entama l’ascension vers l’entrée de la grotte, Grand Cœur s’immobilisa. Il huma l’air, inspecta la savane. Les loups s’y trouvaient toujours, silhouettes lugubres dans l’herbe, mais eux aussi s’étaient arrêtés. Des troupeaux évoluaient en bordure d’une forêt lointaine. Des étourneaux virevoltaient dans le ciel et un lézard déguerpit à l’arrivée des félins. Grand Cœur ne repéra aucune menace immédiate. Et nulle trace de Titan.

        Le jeune chef escalada les rochers qui le séparaient du petit plateau où se situait l’ancienne grotte de Loyal. Là, il attendit que Bravoure ait fait entrer ses petits dans l’ombre fraîche et sûre. D’autres lionnes et leurs petits la suivirent ; les femelles plus jeunes et les mâles adultes s’attroupèrent autour de Grand Cœur, l’œil interrogateur.

        Celui-ci se racla la gorge, s’efforçant de paraître assuré.

        — Hardi, Puissante, Noble, commanda-t-il, postez des gardes dans la plaine, autour du kopje. Nous ne pouvons permettre que des intrus s’approchent des petits. Il serait sage de mettre sur pattes une patrouille, plus loin dans la prairie. Ces loups savent ce que nous faisons ; accordons-leur autant d’attention qu’ils nous en accordent.

        — Très bien, Grand Cœur, acquiesça Hardi.

        — Vif, tu restes avec moi, ajouta le chef. Nous surveillons les lionnes et les petits. Nous…

        Il leva brusquement les yeux : un vol d’aigrettes passait au-dessus de lui. Celles-ci semblaient animées d’une détermination inhabituelle : il y avait dans leurs appels une urgence et une exaltation que lui-même, sans maîtriser le Parler-Ciel, reconnut.

        « Elles annoncent sûrement le Grand Rassemblement d’Épine », comprit-il.

        — Regarde, Vif, commenta-t-il, le Père Vénérable convoque les troupeaux. Ces oiseaux sont ses messagers.

        — Vraiment ? s’interrogea son ami, sceptique.

        Les aigrettes n’étaient déjà plus que des points dans le ciel, au-dessus des montagnes lointaines.

        — En quoi cela nous concerne-t-il ? demanda Vif.

        — Je dois m’y rendre, murmura Grand Cœur. Il est en train de se passer quelque chose d’important.

        — Important ou pas, intervint Hardi, cela ne concerne en rien les lions.

        — C’est bien mon avis, insista Puissante. Ta place est auprès de ta tribu, Grand Cœur.

        — En particulier dans une période comme celle que nous traversons, ajouta Noble.

        Le lionceau semblait faire un effort pour ne pas dévisager Grand Cœur comme si ce dernier avait perdu la tête.

        — Ils ont raison, reprit Vif. Tu ne peux pas nous quitter pour des histoires de Parent Vénérable, pas maintenant. Tu as refondé une tribu. Tu dois la protéger.

        Grand Cœur hocha la tête à contrecœur.

        — Très bien, admit-il. Mais je regrette vivement de ne pas pouvoir m’y rendre.

        — Cela me dépasse, commenta Hardi en haussant les épaules. Ton Parent Vénérable me paraît plus inutile que jamais. Qu’est-il arrivé aux quatre précédents ? Tous morts, il me semble, et dans des circonstances épouvantables.

        — L’éléphante s’est fait tuer par des crocodiles, rappela Puissante, et le rhinocéros a été contraint de se jeter dans un précipice.

        — Le premier babouin a été mis en pièces par des crocodiles, lui aussi, ajouta Noble.

        — Ce n’était pas un véritable Parent, objecta Grand Cœur.

        — Mais tu pensais que le suivant l’était, répliqua Hardi en ricanant. Et voilà que lui aussi s’est enfui. Quelle mouche l’a piqué, ton Grand Esprit, de choisir des babouins ? Je le répète, cela me dépasse. Laisse-les se débrouiller entre eux, Grand Cœur. L’Esprit, si tant est qu’il existe, ne possède manifestement aucun pouvoir.

        Grand Cœur ravala l’envie brûlante de rugir : « Épine n’est pas un lâche ! C’est un des Parents Vénérables les plus forts qui aient jamais existé, et il constitue notre meilleur espoir ! »

        C’était toutefois un secret qu’il fallait garder. Et puis, à quoi bon discuter avec la tribu ? D’autant que, au vu des circonstances, leur conseil était plus que raisonnable. Grand Cœur en était conscient. Néanmoins, l’envie de voler au secours de son ami Épine, de l’aider dans sa mission, le tenaillait toujours.

        Épine était rusé, estimait Grand Cœur, mais la ruse et l’intelligence ne suffiraient pas pour détruire Titan. La veille, il avait cru Épine mort ; et il n’était pas sûr de pouvoir supporter à nouveau cette peine. Pour de vrai, cette fois. D’autant que les lions avaient vu juste : Épine avait beau être le Parent Vénérable, il n’en demeurait pas moins un babouin. Un babouin vulnérable.

        « Qu’as-tu en tête, Épine ? songea-t-il tristement. J’ai des devoirs envers ma tribu, pourtant je voudrais tant t’aider. »

        Grand Cœur ferma les yeux et implora l’Esprit avec toute l’insistance possible. « Grand Esprit, je vous en supplie. Par pitié, veillez sur mon vieil ami… »

        Le crépuscule tomba sans prévenir, propageant une brume violette qui s’assombrit en un bleu foncé. La fraîcheur qui l’accompagna fut un soulagement après la chaleur et les mouches de la journée. De son poste sur le kopje, Grand Cœur écoutait les grillons, il regardait l’horizon lointain qui engloutissait les vestiges du soleil. Des étoiles scintillaient déjà au-dessus de lui et les yeux des chasseurs nocturnes brillaient à mesure que ces bêtes quittaient leurs terriers : un protèle, deux civettes, un renard à oreilles de chauve-souris.

        Cependant, sa vision nocturne ne lui permettait plus de distinguer les silhouettes des lions en patrouille, plus loin. Alors il descendit du kopje et s’engagea dans la plaine, à leur recherche. La nuit s’annonçait solitaire, il le savait, et ses lions étaient bien peu nombreux pour couvrir la vaste prairie. Grand Cœur devait donc aller prendre de leurs nouvelles, ne serait-ce que pour s’assurer qu’ils ne perdent pas le moral. Et pour rappeler aux sentinelles qu’elles n’étaient pas seules dans la nuit de la Terre des Braves.

        Les pattes silencieuses sur l’herbe, il alla trouver Noble. Le jeune mâle se tourna à son approche, les babines retroussées. Dès qu’il reconnut son nouveau chef, il inclina la tête.

        — Tout est calme, ici, Grand Cœur, annonça-t-il. Une ou deux hyènes ont franchi la petite rivière, mais elles ne semblaient pas menaçantes.

        — Merci, Noble… Tu fais du bon travail, le complimenta Grand Cœur.

        Après une petite bourrade du front, il laissa le lionceau scruter la nuit, les moustaches en alerte.

        Il croisa ensuite Puissante, elle aussi sur ses gardes : accroupie, la queue enroulée autour des hanches, l’extrémité qui tressautait. Elle indiqua par un signe de tête que tout allait bien.

        — Merci, Puissante, murmura le chef. Qui est notre prochaine sentinelle ?

        — Patiente, répondit Puissante. Elle est postée de l’autre côté de ce petit ravin. Dans un buisson d’épineux. Elle est très douée. Tu ne la verras pas avant d’être pratiquement sur elle.

        Grand Cœur descendit prudemment la pente rocheuse, puis en gravit l’autre versant. Les lions avaient mis une bonne distance entre eux. Bien que sa tournée risquât de lui prendre toute la nuit, il avait pris la bonne décision. Il s’arrêta au sommet de la pente, guettant le moindre bruit qui trahirait Patiente.

        Il ne l’entendit même pas respirer. Alors, le front plissé, il s’enfonça dans un buisson qui lui arracha des poils.

        — Patiente ? chuchota-t-il.

        Il s’arrêta. Flaira le sol. L’odeur de la lionne était forte, l’herbe aplatie et encore chaude. Aucun signe de Patiente, en revanche. Grand Cœur sentit ses poils se dresser sur sa nuque.

        — Patiente, gronda-t-il de nouveau, un peu plus fort.

        L’odeur le conduisit à une bande d’herbe écrasée. Il plissa les yeux. Le sol sablonneux semblait retourné, foulé par un méli-mélo d’empreintes. Grand Cœur remarqua des taches foncées ainsi que des touffes de poils accrochées aux buissons. Un frisson lui parcourut l’échine. Il approcha son museau des traînées noires sur la terre pâle.

        « Du sang. »

        L’odeur était si puissante que Grand Cœur mit un temps à repérer l’autre qui s’immisçait dans ses narines.

        « Des loups ! »

        Le jeune chef se crispa, tandis qu’un grognement grave montait de sa gorge. Des brindilles cassées et des empreintes abîmées le conduisirent à travers la pénombre à un léger renfoncement de la plaine, à moitié dissimulé par la végétation.

        Patiente gisait là, sous la clarté des étoiles, le museau encore retroussé en un grognement de fureur. Elle avait la gorge lacérée, la queue brisée, la cage thoracique défoncée. « Elle est morte en brave. »

        Les loups avaient filé. Grand Cœur savait déjà ce qu’il allait trouver lorsque, les pattes tremblantes, il retourna sa dépouille. Un trou béant dans la poitrine. Le cœur de la pauvre lionne lui avait été arraché.

        L’horreur fut très vite supplantée par la terreur : les loups avaient brisé le cercle protecteur des lions. Dans un rugissement de fureur et de frustration, Grand Cœur fit demi-tour. Plus besoin d’être discret : il rugissait à tue-tête en courant.

        — Noble ! Puissante ! Lumière ! Fine ! Retournez au kopje. Harmonie ! Hardi !

        Il entendit leurs pas sur le sol durci derrière lui. D’autres membres de sa tribu accouraient du périmètre extérieur, mais il n’avait pas le temps de s’y intéresser. Il courut à toute vitesse, à perdre haleine. Enfin, il aperçut le kopje qui se découpait en ombres chinoises dans la lumière des étoiles. Il distingua les silhouettes efflanquées des loups qui en occupaient les crêtes et la pente.

        Dans un nouveau rugissement de colère, Grand Cœur accéléra de plus belle… Soudain, ses pattes avant se dérobèrent sous lui. Le sol céda et il manqua de basculer cul par-dessus tête. Il reprit l’équilibre d’extrême justesse, tituba et s’immobilisa enfin.

        La terre avait été creusée, retournée. Par une créature, mais laquelle… ?

        Grand Cœur s’interrogeait encore, quand un cri lui parvint du kopje : le jappement terrifié d’un lionceau.

        Les sentinelles et les patrouilleurs avaient rejoint Grand Cœur. Ensemble, ils gravirent le kopje à toute allure. Grand Cœur parvint le premier au petit plateau, à l’instant même où un lion surgissait de la grotte.

        — Vif ! s’écria-t-il.

        Un loup inerte pendait de la gueule du jeune félin, qui le jeta au loin, haletant.

        — Ils sont dans la grotte, Grand Cœur ! annonça Vif.

        Derrière lui, Bravoure sortit à son tour, un petit dans la gueule, l’autre qui titubait et miaulait de terreur à ses pieds. Une autre lionne apparut ensuite, elle aussi tenait un petit entre ses mâchoires.

        Lorsqu’elle fut devant Grand Cœur, Bravoure déposa son petit par terre et annonça :

        — Les loups ont creusé un tunnel à l’arrière de la grotte.

        Un coup d’œil par-dessus son épaule lui montra une troisième femelle qui sortait au grand air avec son petit.

        — Nous les avons repérés au tout dernier moment, ajouta Bravoure. Ils n’ont pas pu atteindre les petits. Honneur était la dernière femelle, mais les loups sont à nos trousses.

        — Ils vont avoir une surprise, gronda Grand Cœur.

        À cet instant, une silhouette dorée fusa hors de la grotte, la gueule béante, les babines dégoulinantes.

        Sitôt qu’il repéra les lions, le loup glapit de peur et voulut faire demi-tour. Hélas pour lui, Bravoure lui avait plaqué une patte sur le dos. Dans la foulée, elle le mordit au cou et projeta son cadavre sur les rochers.

        Grand Cœur se posta devant l’entrée de la grotte, mais plus aucun loup n’en sortit. Ils avaient dû battre en retraite par leur tunnel dès qu’ils avaient compris que les patrouilleurs étaient rentrés. Grand Cœur frappa le sol.

        — Nous ne pouvons pas rester ici, grogna-t-il.

        — Qu’allons-nous faire ? l’interrogea Honneur.

        Ses traits exprimaient à la fois la fureur et l’effroi. Bouleversée, elle léchait tendrement la tête de son petit.

        — Le plus urgent est de quitter cet endroit, gronda Hardi.

        — Nous pourrons réfléchir en route, estima Vif.

        Il lécha le sang de loup qu’il avait aux babines, puis ajouta :

        — Allons-y !

        Les lions partirent en file indienne dans la nuit. À leur tête, Grand Cœur avait tous ses sens en ébullition. Qui pouvait prédire quand les loups allaient frapper de nouveau ?

        Vif se porta à sa hauteur.

        — Écoute, Grand Cœur, lui dit-il. Ces loups auront toujours un coup d’avance sur nous. Il faut à tout prix inverser ce rapport de force.

        — Et que suggères-tu ?

        Son regard noir rivé sur les ténèbres, Grand Cœur vit une petite créature cligner des yeux et s’enfuir.

        — Ils travaillent pour Titan, mon frère, intervint Bravoure. N’est-ce pas ? Ils ne font pas cela pour eux. Un cœur de lionceau ne doit pas avoir grande valeur, du moins pour ces sauvages. Titan les a lâchés après nous par pure méchanceté. Et tout ce que les loups ont gagné dans l’affaire, ce sont des pertes.

        — Exact, murmura Vif.

        — Montrons-leur qu’ils sont perdants lorsqu’ils exécutent les basses œuvres de Titan, proposa Bravoure. Passons à l’attaque. Massacrons-en le plus possible. Tendons-leur une embuscade et pourchassons-les.

        — C’est une bonne idée, Bravoure, estima Grand Cœur, mais ces loups sont très rusés. Comment veux-tu réussir ton embuscade ?

        Sa sœur resta un moment sans répondre. Grand Cœur cessa alors de marcher et l’interrogea du regard.

        — Avec un appât, révéla Bravoure, les pupilles brillantes. Mes petits et moi, nous serons l’appât idéal.

        — Bravoure, non ! s’étrangla Grand Cœur. C’est bien trop dangereux. Si ça tourne mal, nous risquons de te perdre, toi et tes petits.

        — Le danger, quoique réel, n’est pas insensé non plus. Tu te rappelles ce que notre mère disait de la chasse : « Les plus grands risques donnent les plus grandes récompenses » ?

        Bravoure affichait une détermination farouche.

        — Je peux protéger mes petits, Grand Cœur. À toi et aux autres de tendre un piège dont les loups ne réchapperont pas. Si vous vous y prenez bien, ils ne s’intéresseront pas longtemps à mes lionceaux.

        Grand Cœur s’apprêtait à protester davantage. L’affaire lui semblait en effet risquée. À côté de cela, il connaissait sa sœur : quand elle avait pris une décision, plus rien ne l’arrêtait. Sans compter qu’elle n’avait pas tort : son plan était meilleur que tous ceux qu’il avait pu échafauder.

        — D’accord, gronda-t-il. Et comment comptes-tu attirer les loups ?

        Bravoure lécha la tête de ses lionceaux avant de dévoiler :

        — Je vais emmener mes petits boire à la rivière, en amont des rapides. Seule, de sorte que nous passions pour des proies faciles. Toi, tu auras préparé une embuscade : dès que les loups seront proches, tu iras mettre les petits en sûreté sur l’autre berge avec Vif. Moi, je resterai pour aider les autres à tuer les loups.

        Son museau se retroussa en un rictus de haine.

        — Les loups savent nager, observa Vif. Très bien, même.

        — Mais la rivière est un vrai torrent, à cet endroit-là, insista Bravoure. Ils ont beau avoir dévoré tous les esprits qu’ils veulent, ces loups restent des créatures maigrelettes. Ils sont faits pour la roublardise et la discrétion. Ils ne sont pas de taille à nager dans un courant aussi fort. Grand Cœur et toi, si. Vous emmènerez donc les petits. Les loups auront le choix : ou bien se laisser emporter par le courant, ou bien rester sur la berge et être tués. À eux de voir.

        — Cela peut marcher, jugea Hardi.

        « J’espère que tu ne te trompes pas », songea Grand Cœur. Si Bravoure venait à perdre ses petits en plus de Colosse, il pressentait qu’elle ne s’en relèverait pas… Il ne pouvait toutefois pas l’exprimer à voix haute.

        — Soit, conclut-il. Va pour ton plan. Nous ne pouvons nous défaire des loups dorés, alors autant les affronter. Montrons-leur ce que les lions ont dans le ventre.

         

        Tapi dans les arbres en amont des rapides, Grand Cœur observait sa sœur. Bravoure conduisait ses petits à la rivière. Elle avait vu juste : l’eau était profonde et rapide à cet endroit. La surface semblait lisse et inoffensive, mais les étoiles illuminèrent soudain une branche emportée par le courant. Grand Cœur la suivit du regard jusqu’à ce qu’elle disparaisse dans les rapides, à quelques bonds de gazelle de là.

        Le tumulte des remous parvint à ses oreilles, tel un rugissement assourdi. Prises dans ces rapides, des créatures aussi frêles que les loups allaient se fracasser contre les rochers ou finir noyées. En revanche, il y avait entre les rapides et l’endroit où se tenait sa sœur assez de distance pour que deux lions adultes parviennent à faire traverser le cours d’eau à deux lionceaux. Le courant les ferait sans doute dériver un peu, mais Vif et lui auraient probablement atteint l’autre rive avant d’arriver aux rapides.

        Grand Cœur s’encourageait dans sa tête. Du courage, il n’en avait pas autant que sa sœur qui, elle, s’approchait nonchalamment de la berge. Bravoure s’accroupit près de l’eau, sur un mince croissant de terre couvert de gravier. Elle lapa l’eau, les oreilles à peine frémissantes. Elle encouragea ensuite ses petits à en faire autant, sans manifester la moindre angoisse : une mère calme et attentionnée, libérée de tout souci.

        Grand Cœur était beaucoup moins détendu. Il promena son regard sur les lions qui attendaient à ses côtés. Il se réjouit de leur trouver la mine déterminée : calmes mais aux aguets.

        — Tenez-vous prêts, gronda-t-il. Je crois sentir les loups.

        Vif ramena une oreille en arrière et montra les crocs en silence. Des ombres fauves se déplaçaient en effet entre les arbres. Elles convergeaient vers le fameux croissant de terre.

        Grand Cœur se tourna vers les petits de sa sœur. Ils avaient l’air de bien profiter de cette aventure nocturne. Le plus courageux des deux jouait à faire des éclaboussures. L’autre s’était un peu éloigné de sa mère : il reniflait les hautes herbes et les joncs qui poussaient dans un bras mort de la rivière.

        Bravoure adressa à celui-ci un regard, mais le bras mort était vraiment tranquille. Alors elle se concentra sur le petit fou : elle lui tapota la tête, puis le saisit par la nuque et l’arracha à la rivière.

        Son frère prenait de l’assurance, lui aussi, observa Grand Cœur sans perdre de vue les loups. Le petit félin attaquait une proie imaginaire dans les joncs. Puis, emporté par le jeu, il se jeta dans l’eau.

        Un véritable geyser explosa soudain. Grand Cœur resta bête un instant, tout comme le lionceau. Une créature énorme se soulevait de l’eau, le dos tout ruisselant, une mâchoire énorme grande ouverte, avec toute la fureur d’un dormeur réveillé en sursaut. L’animal dominait le lionceau, qui miaulait de panique.

        « Un hippo ! comprit Grand Cœur, prêt à bondir. Mais les loups… Ils ne doivent pas savoir que je suis là… »

        Comment le lionceau ne fut pas instantanément piétiné par l’hippopotame, Grand Cœur ne le saurait jamais : le petit disparut sous les pattes du mastodonte, puis reparut comme par enchantement, jappant et tremblant. Son premier instinct fut de rejoindre sa mère, qui s’était tournée vers lui. Mais il retrouva d’abord son frère et tous deux se blottirent l’un contre l’autre au bord de l’eau, figés de terreur. Et pendant ce temps, les loups resserraient l’étau.

        Bravoure courait comme une folle, de droite à gauche, cherchant à rejoindre ses petits, mais l’hippopotame rugissait toujours, martelait le sol, secouait sa tête massive… Il était impossible de passer sans se faire écraser. L’hippopotame menaça d’abord la mère, puis se jeta sur les petits. Ceux-ci reculèrent d’un bond et faillirent s’emberlificoter les pattes. Alors… l’hippopotame ouvrit sa gueule gigantesque.

        Au même instant, dans un bruit de succion, la berge céda. Un lionceau poussa un glapissement de terreur ; son frère et lui disparurent dans les remous de la rivière.
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        En bordure de la rivière glacée, des ombres vertes menaçaient. Des arbres au large tronc poussaient dru sur le sol sablonneux, tout drapés de mousse et incrustés de lichen. L’eau était étale, pas même troublée par une vaguelette. « Un endroit lugubre, songea Épine, et plein de dangers. »

        — C’est une mauvaise idée, marmonna Koko, faisant écho à ses pensées.

        — Araignée a toutes sortes d’amis, déclara Araignée.

        Le drôle de babouin se grattait la tête.

        — Mais il n’a jamais eu de crocodile-mon-ami, poursuivit-il. Pas bien amicaux, les crocos. Dans l’ensemble.

        — Tous autant qu’ils sont, tu veux dire, rectifia Koko. On ne peut pas leur faire confiance, Épine. Tu le sais.

        — Quand bien même, répliqua celui-ci, j’ai besoin de leur aide. Sans eux, mon plan est voué à l’échec. Oli, tes pierres ont dit que je devais unir tous les animaux de la Terre des Braves si je voulais vaincre Titan. Cela inclut forcément les crocodiles, n’est-ce pas ?

        — Je suppose, convint sans enthousiasme Olive.

        — En plus, ajouta Épine, j’ai résolu le conflit qui les opposait aux hippopotames. Ce n’est pas rien, et désormais ils ont confiance en moi. Je n’ai pas volé l’aide que je leur demande.

        — La question n’est pas de savoir si les crocodiles te font confiance… nota Koko d’un air sombre.

        — On peut leur faire confiance, peut-être, songea tout haut Araignée. Quand ils n’ont pas faim.

        Il plissa le front, inclina la tête de côté, puis nuança :

        — Mais bon, ils ont tout le temps faim.

        — Je sais ce que m’ont dit les pierres, reprit Olive, mais Épine, je t’en conjure, sois prudent. N’oublie pas que les crocodiles ont dévoré le dernier Parent Vénérable véritable !

        Épine ne répondit rien ; il s’en souvenait, naturellement. Le meurtre de la Mère Vénérable avait horrifié la Terre des Braves tout entière. Mais la vérité, c’est que ç’avaient été les rhinocéros qui avaient poussé la vieille éléphante à s’aventurer dans l’eau. Sur ordre de Piment. Les crocodiles, eux, n’avaient jamais reconnu l’autorité du Parent Vénérable et s’étaient contentés de se comporter en… crocodiles. Épine, lui, entretenait des rapports différents avec ces reptiles.

        Du moins, c’est ce qu’il se répétait.

        — Attendez-moi ici, tous les trois, décréta-t-il.

        — Si tu insistes, grommela Koko en retroussant le museau.

        Il alla s’asseoir au sommet d’une crête sablonneuse.

        — Mais ça me brise le cœur de ne pas aller discuter avec les crocos, ajouta-t-il pour plaisanter.

        Laissant Olive et Araignée rejoindre Koko, Épine respira un bon coup, puis il s’engagea sur la berge et s’arrêta au bord de l’eau.

        Aussitôt, le calme lugubre des flots fut troublé par des vaguelettes qui se dirigeaient vers lui. Deux yeux sortirent de l’eau, jaunes, la pupille fendue, fixés sur le babouin avec une curiosité gourmande. Le crocodile révéla ensuite sa tête allongée et sa mâchoire hérissée de dents acérées. Un autre reptile fit surface près de lui, puis un troisième. Le premier sortit de l’eau sur ses courtes pattes et releva la tête pour observer Épine.

        Si les trois reptiles décidaient d’attaquer, le babouin n’aurait pas une chance. La bouche sèche et le cœur battant, Épine s’interrogeait : « Où avais-je la tête ? »

        Mais très vite, la sérénité envahit le Père Vénérable tandis qu’il plongeait son regard dans celui de l’énorme crocodile. « Merci, Grand Esprit », dit-il intérieurement quand il comprit que c’était l’Esprit qui lui avait octroyé le courage et le calme dont il avait besoin.

        Le gigantesque crocodile ouvrit la mâchoire et produisit un rire sec.

        — Stupide babouin ! Que viens-tu faire ici ?

        — Je viens m’entretenir avec Gouffre, répondit Épine d’une voix posée.

        — Il n’est pas là, l’informa le reptile en fouettant l’air de sa large queue. Gouffre est en amont, il se prélasse au soleil. Je suis Fente, ici c’est moi le chef, et j’ai grand faim.

        Épine puisa toute la force qu’il put dans le Grand Esprit qui résidait en lui. Il se redressa et soutint le regard jaune maléfique du crocodile.

        — Tu ne crois ni au Parent Vénérable, ni au Grand Esprit, déclara-t-il. Je le respecte, Fente. Les crocodiles auraient pourtant beaucoup à y gagner. Le Grand Esprit est fort et il donne de la force à toutes les créatures de la Terre des Braves quand elles s’unissent. Tu sais qu’une nouvelle menace, terrible, pèse sur nous tous.

        — Pfff ! pesta Fente. Le lion qui dévore les cœurs ?

        — Titan, oui, confirma Épine. Avec ton aide, je peux éliminer cette menace.

        Fente interrogea du regard ses camarades.

        — Mais plus d’un parmi nous admire Titan, avança-t-il de sa voix rauque. Nous lui sommes bien souvent redevables : il abandonne quantité de cadavres presque intacts.

        — Possible, concéda Épine, la mâchoire crispée, mais je sais aussi que Titan a tué des crocodiles.

        Fente abattit violemment sa queue noueuse.

        — Il a consommé le cœur d’un petit crocodile chétif. Il ne nous manquera pas, celui-ci.

        Épine fut pris d’angoisse. Il avait su s’entendre avec Gouffre, mais l’affaire semblait moins bien engagée avec Fente. D’autant que les autres crocodiles s’étaient disposés en arc de cercle autour de lui, la gueule déjà béante. Et ils n’avaient pas l’air de l’écouter. Son pelage se hérissa.

        Il repéra soudain une forme dans la gueule d’un de ces reptiles. Il l’observa mieux. Une proie ? Un petit pied et une longue queue pendaient entre les dents de la femelle. Un lézard ? Sous le regard intrigué d’Épine, la créature à demi dévorée passa la tête près de la gueule du crocodile. Un œil énorme scruta Épine avec curiosité.

        « Mais bien sûr. » Cette mère ne dévorait pas son bébé, elle le transportait. Ces êtres massifs et redoutables possédaient donc aussi un cœur. Épine devrait peut-être en profiter.

        Il désigna du doigt le bébé et demanda :

        — Ce petit aurait-il pu naître, si je n’étais pas intervenu dans le conflit qui vous opposait aux hippopotames ? Ils comptaient détruire tous vos œufs.

        La mère adressa un coup d’œil appuyé à son voisin. Fente ne s’en émut pas.

        — Espèce d’hypocrite, cracha-t-il. Père Vénérable ! Tu ne t’étais jamais préoccupé des créatures du Parler-Sable. Si je me souviens bien, Gouffre a dû implorer ton aide avec les hippopotames, or un crocodile ne devrait jamais avoir à s’abaisser ainsi ! Toi, en revanche, quand tu es dans le besoin… c’est uniquement là que tu daignes venir à nous… quand tu cherches des faveurs.

        Épine prit une profonde inspiration. Fente semblait sincèrement en colère, ses yeux jaunes luisaient. Épine comprit qu’il allait devoir choisir ses prochaines paroles avec soin. D’autant que Fente n’avait pas tort, sur le fond.

        — En effet, déclara-t-il enfin, tu as raison. Les Parents Vénérables n’ont pas suffisamment œuvré au bien-être des créatures du Parler-Sable. Nos rapports ont toujours été difficiles.

        Il préféra ne pas préciser que cela n’avait rien d’étonnant, dans la mesure où les crocodiles avaient tué le dernier Parent Vénérable.

        — Il y a toujours eu entre nous… trop de défiance.

        — De défiance ? renifla Fente. Vous nous ignoriez purement et simplement, vous autres Parents Vénérables. Nous ne vous étions d’aucune utilité, et nous ne sommes pas assez humbles pour vous.

        « Les buffles et les léopards avec qui je parle constamment ne sont pas humbles non plus », estima Épine. Mais cette fois encore, il préféra garder cette réflexion pour lui.

        — Je veux changer tout cela, Fente, affirma-t-il. J’ai la conviction que, autrefois, les Parents Vénérables et les créatures du Parler-Sable entretenaient de meilleurs rapports. Pourquoi, autrement, le Grand Esprit m’aurait-il conféré la faculté de comprendre votre langue ? Nous sommes faits pour nous entendre, j’en suis persuadé. Vous êtes uniques, c’est vrai, mais par certains côtés vous ressemblez à tous les autres animaux de la Terre des Braves. Vous voulez élever vos petits en paix. N’avons-nous pas tous ce même but ?

        Les crocodiles observaient le babouin en silence. La mère laissait son petit gigoter dans sa gueule, et la queue du bébé pointa à l’air libre.

        — Tant que Titan vivra, vos bébés seront menacés, tout comme les nôtres, reprit Épine, les yeux rivés à ceux de la mère. Je vous en supplie, aidez-moi à mettre un terme à cette menace.

        — Ne le regarde donc pas comme ça, Étau ! gronda Fente.

        Il s’approcha de la mère sur ses petites pattes et celle-ci détourna la tête afin de protéger son petit.

        — Il se moque bien des intérêts de tes bébés, insista Fente. Ses paroles sont creuses. Si nous l’aidons, il nous rejettera et nous ignorera comme tous les Parents Vénérables avant lui. Les crocodiles doivent se débrouiller seuls !

        Étau observa Fente un moment, puis repassa la tête sous l’eau. Épine comprit non seulement qu’il avait échoué dans sa mission, mais qu’en plus il était en grand danger. Les yeux jaunes des crocodiles lui semblaient véritablement hostiles à présent. Il reculait déjà, pas à pas. Le moment était peut-être venu de sauver sa…

        — Père Vénérable Épine ?

        Un beuglement grave et rauque interrompit l’affrontement.

        Une vague de soulagement déferla dans le corps d’Épine lorsqu’un crocodile familier émergea de la rivière, écarta Fente et s’avança sur la berge.

        — Je te salue, Gouffre ! s’exclama le babouin.

        — Qu’est-ce qui t’amène ? gronda le gros reptile, les écailles encore dégoulinantes. Je n’aurais jamais cru te revoir un jour.

        — C’est bien ce que je disais, maugréa Fente dans son dos.

        — Je suis venu solliciter votre aide, se hâta d’enchaîner Épine. Votre assistance vis-à-vis de Titan de la Tribu des Loups.

        — Pour le tuer, j’espère, s’écria Gouffre. Cette brute cause bien trop de dégâts, même s’il laisse derrière lui quantité de charognes.

        — Bien d’accord, soupira Épine. Et donc, qu’en dis-tu, Gouffre ?

        Le gigantesque crocodile plissa les yeux et releva la tête afin de mieux observer les trois babouins installés en retrait d’Épine sur le sable.

        — Ce sont tes amis ? demanda-t-il. Je vais te raccompagner auprès d’eux.

        Les autres crocodiles émirent des grognements indignés tandis que Gouffre cheminait sur la berge auprès d’Épine. Koko, Olive et Araignée scrutaient d’un œil incrédule et nerveux le drôle de couple qui s’avançait. Épine se réjouit qu’ils ne prennent pas leurs pattes à leur cou. Toutefois, remarqua-t-il, Olive frémissait et semblait avoir une boule dans la gorge.

        Gouffre s’arrêta au pied de la butte de sable. Épine alla rejoindre ses amis. Le crocodile fixait les quatre primates avec une expression qu’Épine ne sut déchiffrer.

        — Félicitations, Épine, commenta Koko, ironique, tu ne t’es pas fait dévorer.

        — Sauf si nous devons nous faire dévorer tous les quatre, déclara Araignée. Ce crocodile est colossal.

        — Je pense que nous ne craignons rien, répondit Épine.

        Puis il se tourna, non sans méfiance, vers Gouffre.

        — Alors, Gouffre ? Que penses-tu de mon projet d’alliance ?

        — Cela dépend, répliqua le reptile. Dévoile-moi d’abord tout ton plan, Père Vénérable.

        Épine prit une longue inspiration.

        — Les crocodiles règnent en maîtres sur les rivières de la Terre des Braves, commença-t-il astucieusement. Aucune créature ne vous résiste sur votre territoire, pas même le redoutable Titan. Si nous faisions en sorte qu’il s’approche de l’eau, voire qu’il y pénètre, je sais que vous n’en feriez qu’une bouchée. Vous tiendriez votre revanche, Gouffre, et vous prouveriez à tous les autres animaux que vous méritez leur gratitude comme leur respect.

        Les yeux jaunes de Gouffre se plissèrent.

        — Mais comment faire pour que Titan approche de l’eau ? demanda-t-il.

        — J’ai le sentiment qu’il ira de sa propre volonté, déclara Épine. D’ailleurs, ce n’est pas qu’un sentiment. J’ai la certitude qu’il le projette. Le Parent Vénérable pénètre toujours dans l’eau lorsqu’il accepte de prendre la tête de la Terre des Braves. Comment un tyran tel que Titan pourrait-il résister à cet acte symbolique ? Le tout est de s’assurer que tes camarades et toi l’attendrez. Je me moque de savoir combien d’esprits il a consommés : il ne pourra rien contre vous.

        Gouffre hocha la tête, pensif.

        Les trois autres babouins s’étaient reculés, mais ils suivaient la conversation avec des yeux tout ronds. Les autres crocodiles observaient, eux aussi : seuls leurs yeux, leur tête et les crans de leur queue émergeaient de l’eau.

        — Titan peut fort bien abattre un crocodile, voire deux, estima Gouffre. Vois-tu, un des crocodiles qu’il a tués n’était autre que mon propre fils, Fêlure.

        — J’en suis navré, murmura Épine, la tête inclinée.

        — J’ai quantité de fils et de filles, gronda encore Gouffre, mais Fêlure était le plus fort et le meilleur d’entre eux.

        — Je ne m’étonne donc pas que Titan s’en soit pris à lui, argumenta Épine. Il recherche les esprits les plus puissants et cible les chefs.

        — S’il a pu abattre Fêlure, aucun crocodile n’est à l’abri, affirma Gouffre. Mais tu as raison, Père Vénérable babouin : Titan lui-même ne pourra rien contre un groupe entier de crocodiles. Je vais transmettre ta proposition aux autres, en amont, par-delà les rapides de la Rivière Boueuse. Nous sommes en mesure d’abattre Titan, mais je dois d’abord obtenir l’accord de tous mes camarades. Je présenterai tes arguments du mieux que je pourrai, crois-moi.

        Le terrible reptile ouvrit grand la gueule afin d’exposer ses dents redoutables.

        — Je réclame vengeance pour Fêlure, conclut-il.

        D’un mouvement vif de la queue, il retourna sans bruit dans la rivière. Quand ses amis et lui eurent disparu sous la surface, ne laissant que de fines ondulations dans leur sillage, Olive, Koko et Araignée rejoignirent Épine.

        — Qu’a-t-il dit ? demanda Olive tandis qu’Araignée scrutait la rivière d’un œil curieux.

        — Lui au moins, il est avec nous, dit Épine. Il veut nous aider, mais il doit convaincre son groupe de le suivre. Je l’en crois capable. C’est un chef puissant et charismatique, Oli. J’ai bon espoir pour notre plan !

        — Il n’empêche, ça ne me plaît toujours pas de collaborer avec les crocodiles, dit Olive avec un frisson. Mais bon, puisque tu leur fais confiance, Épine, je vais en faire autant.

        — Quel est ce raffut ? demanda soudain Araignée.

        Les sourcils froncés, il scrutait l’amont de la rivière.

        — Des lions ? supposa sans certitude Koko. Il me semble entendre des lions…

        — Oui, confirma Épine.

        Aussitôt, il se précipita au bord de l’eau, plissa les yeux et précisa :

        — J’entends des rugissements. Que se passe-t-il ?

        — Ce n’est pas Titan, au moins ? frémit Olive.

        — Non, assura Épine.

        Dans la foulée, il retint son souffle. Ce n’était pas possible, il devait se tromper mais… cette voix ressemblait à celle de Grand Cœur… Oui, il en était sûr à présent. Et sans distinguer le moindre mot, il sut que son ami était terrifié.

        Épine n’hésita pas une seconde. Il se dressa sur ses membres postérieurs, ferma les yeux et projeta son esprit afin d’explorer les berges à la recherche de son ami. Il le localisa très vite et plongea dans sa tête.

        Là, il battit des cils. Sensation étrange : puissance physique, gabarit énorme. Jusqu’à ce jour, Épine n’avait pas vraiment mesuré combien Grand Cœur avait grandi. Il se trouvait à présent dans le corps d’un lion adulte… Mais il perçut une terreur impuissante dans son cœur.

        Il courait vers l’aval, sa crinière rejetée en arrière. Il bondissait par-dessus les racines aériennes et les branches tombées sans même regarder où il mettait les pattes. Et dans le même temps, il scrutait la surface de la rivière, en proie au désespoir et à la peur. Tout à coup, il aperçut une forme au milieu du cours d’eau… ou plutôt, deux formes, hors d’atteinte, malmenées par le courant rapide. Des petites têtes…

        « Des lionceaux ! » Et il avait beau accélérer, il ne pouvait filer aussi vite que l’eau de la rivière. Les petits s’éloignaient irrémédiablement. Ils avaient survécu aux rapides (peut-être en raison de leur taille, de leur composition solide et de leur endurance), mais ils n’auraient aucune chance contre les loups. Les loups dorés dont les silhouettes se devinaient entre les arbres plus loin. Racés, rapides et assoiffés de sang.

        À cet instant, deux loups sortirent de la végétation et se jetèrent à l’eau, la gueule déjà béante. Heureusement, le courant les emporta loin des lionceaux qui gémissaient toujours. Les autres loups les suivaient depuis la terre ferme.

        « Ils ne doivent surtout pas approcher des petits de Bravoure ! »

        Le cœur d’Épine se comprima de terreur lorsqu’il bascula de la tête de Grand Cœur à celle d’un des petits. Il plongea dans l’esprit du lionceau, et ce qu’il y découvrit était encore pire que l’étau glacial de la rivière : une terreur et une panique pleines d’incompréhension. Il était épuisé après son passage dans les rapides, et tout ce qu’il voulait, c’était sa mère. « Maman ! Maman, à l’aide ! »

        Hélas, Épine ne pouvait rien pour le malheureux. Il s’extirpa de son esprit et trouva celui d’un loup. Le chef de la meute. Il plongea dans un magma de soif sanguinaire et d’exultation croissante. « On va les avoir, on va les avoir ! Très vite ! »
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        Grand Cœur était impuissant. Il se sentait redevenu lionceau tandis qu’il regardait, horrifié, les petits de sa sœur dériver dans le courant. Il les encouragea par la pensée à se raccrocher à quelque chose, n’importe quoi, du moment que cela leur sauvait la vie. Hélas, chaque fois qu’une branche passait à proximité, ou que la rivière les entraînait près d’un rocher, ils ne parvenaient jamais à s’y cramponner. Leurs petites pattes n’étaient tout bonnement pas assez fortes.

        « Ma sœur ne peut pas perdre aussi ses petits. Pas question ! » se lamentait-il.

        — D’autres loups ! rugit Vif derrière Grand Cœur.

        Mais le jeune chef ne se retourna pas. Il repéra immédiatement où se situait le danger. Trois loups s’étaient postés sur un tronc d’arbre abattu, en aval, et attendaient, les épaules voûtées. Ils souriaient, léchant la bave qui dégoulinait de leurs babines. L’eau en furie produisait un flot constant d’écume au contact du tronc, tandis que les lionceaux se rapprochaient dangereusement.

        Grand Cœur en eut la poitrine comprimée. Les loups auraient tôt fait d’arracher les lionceaux à la rivière. Il redoubla d’efforts, ses pattes soulevaient des nuages de poussière.

        Et soudain, par miracle, un des petits lions parvint à saisir un enchevêtrement de branches détrempées sans lâcher prise. Ses pattes antérieures s’étirèrent, s’étirèrent encore, mais ses griffes tinrent bon dans la masse de bois. Enfin, il se hissa, tout ruisselant et tremblant, sur le radeau de branchages.

        Ce courageux félin n’avait pas oublié son frère. Quand celui-ci passa à sa portée, dans des miaulements de terreur, il réussit à lui planter ses crocs et ses griffes dans une patte. Il y eut un moment d’agitation : le second lionceau se débattait comme un beau diable. Enfin, au prix d’un violent effort, son frère le hissa sur les branches.

        L’îlot de fortune était ballotté par le courant, mais il ne dérivait pas. Grand Cœur devina qu’il devait être accroché à une racine ou un rocher immergé. Combien de temps allait-il se maintenir ? Les lionceaux n’étaient qu’à deux bonds des loups postés sur leur tronc. Et ils tremblaient de tous leurs membres.

        — Tenez bon ! rugit Grand Cœur. Surtout, bougez le moins possible !

        Les loups émirent des jappements hystériques. L’un tapa des deux pattes antérieures sur l’écorce mouillée ; sa voisine, n’y tenant plus, bondit soudain vers l’îlot de branchages. Hélas pour elle, elle tomba à l’eau. Le courant l’emporta instantanément et elle fut engloutie par les flots dans un glapissement étouffé.

        Ses compagnons ne renoncèrent pas pour autant. Un mâle tenta sa chance. Il parvint à planter ses griffes dans les branchages. La rivière le happait, mais il se cramponnait, un sourire mauvais aux babines, la langue pendante sous l’écume qui lui éclaboussait la figure.

        À tout instant, il risquait de se hisser sur l’îlot et de s’emparer des petits, comprit Grand Cœur. Le jeune chef se jeta à l’eau.

        Le courant était encore pire qu’il l’avait imaginé. L’eau le charriait, l’éloignait des lionceaux. Grand Cœur battait des pattes de toutes ses forces, la mâchoire crispée, les narines fermées aux éclaboussures. Il mettait le cap sur les petits et leur nacelle improvisée.

        Pendant ce temps, le loup restait accroché par les griffes et se hissait centimètre par centimètre sur l’îlot. Grand Cœur retint son souffle, puis toussa pour recracher l’eau qu’il avait avalée. Il secoua la tête et reprit son combat contre le courant.

        Bien qu’à moitié aveuglé, il aperçut un deuxième mâle, toujours perché sur son tronc, qui bondissait à son tour. Ce gros malin avait bien calculé son coup : il se projeta sur son congénère cramponné aux branches, atterrit sur son dos et s’en servit comme d’une passerelle pour accéder à l’îlot. L’autre loup lâcha prise et fut emporté par le courant dans un long hurlement. Mais celui qui avait profité de lui était en sûreté à présent. Et il s’approchait, avec une grimace démoniaque, des deux lionceaux terrorisés.

        « C’en est fini ! » Le désespoir envahit Grand Cœur, ses pattes vacillèrent. Il était à la fois très près du but… et trop loin malheureusement. Il observait le loup qui s’avançait d’un pas délicat, les narines dilatées, comme pour mieux savourer l’instant.

        — Ah, chers petits ! Je vais prendre vos cœurs pour notre maître, Titan !

        Un lionceau recula en tremblant, tandis que l’autre faisait face à l’ennemi, les quatre pattes fichées dans les branchages, la gueule ouverte en une ébauche de rugissement de défi. Le loup le retourna d’une pichenette et le regarda gesticuler.

        L’autre lionceau, moins téméraire, ne supporta plus le supplice. Il vola au secours de son frère, mais le loup le repoussa d’un simple coup de patte. Il le coucha sur le flanc et le maintint. Le monstre observait tour à tour les deux petits en se léchant les babines.

        Grand Cœur aurait bien détourné les yeux… Mais il s’y refusait. « Pour Bravoure. Je dois regarder pour Bravoure. J’aurai tout tenté, ma sœur ! »

        Une ombre immense obscurcit le ciel au-dessus du loup, détournant un instant son attention de ses proies. Grand Cœur reconnut un aigle. Le rapace inclina la pointe de ses ailes et fondit sur le loup, ses serres énormes braquées sur les flancs dorés de l’animal.

        Choqué, celui-ci hurla et voulut esquiver. L’îlot n’était hélas pas le meilleur terrain pour tenter une manœuvre éclair. Il trébucha et tomba à l’eau. La rivière l’engloutit instantanément.

        Grand Cœur en eut le ventre noué. Les lionceaux allaient-ils échapper au loup pour finir emportés par un aigle ? Son désespoir redoubla quand deux autres rapaces descendirent du ciel, saisirent chacun un petit entre leurs serres, puis les emmenèrent dans les airs. Une nouvelle vague submergea Grand Cœur, le fit crachoter et perdre pied. Le cœur lourd de chagrin, ballotté par les flots, il laissa le courant l’entraîner en aval.

        Il guettait la présence des aigles dans le ciel, mais lorsqu’il les repéra, quelle ne fut pas sa surprise de constater qu’ils ne s’éloignaient pas. Au contraire, ils se dirigeaient vers la berge, où Bravoure, suffocante et terrifiée, les observait.

        Les aigles déployèrent leurs ailes pour atterrir, déposèrent délicatement les lionceaux devant leur mère et s’envolèrent.

        Relevant la tête, Grand Cœur se remit à nager. Il ne comprenait rien à ce qui venait de se produire. Bravoure, quant à elle, se jeta sur ses petits, les lécha et les lécha encore, jusqu’à ce qu’ils s’écroulent. Perchés sur des arbres voisins, les aigles contemplaient la scène d’un œil impassible. Grand Cœur luttait contre le courant avec un regain d’énergie, il se démenait pour se rapprocher de la berge.

        Quand ses griffes rencontrèrent la boue épaisse de la rive, il s’efforça de s’y stabiliser. Il se hissa sur des rochers et s’extirpa enfin de l’eau. Après quoi, il s’ébroua et resta un moment immobile, à reprendre son souffle et à calmer son cœur. Ensuite, il partit retrouver Bravoure et ses petits.

        Vif le rejoignit.

        — Il reste des loups dans les parages, annonça celui-ci. Mais regarde. Les aigles nous aident !

        Les deux amis s’étaient arrêtés pour observer les rapaces. Le reste de la tribu accourait vers eux, mais Grand Cœur demeurait fasciné par le spectacle des aigles qui chassaient les derniers loups.

        Les monstres tentèrent bien de se défendre, mais c’était peine perdue. Un par un, ils tombèrent à l’eau. Abasourdi, Grand Cœur vit le dernier d’entre eux disparaître dans les remous.

        Aussitôt, le silence se fit. Les oiseaux reprirent de l’altitude.

        — Qu’est-ce que… commença Hardi.

        Mais il n’alla pas plus loin, gueule bée.

        — Je n’avais jamais rien vu de tel, s’extasia tout bas Noble.

        — Je n’en crois pas mes yeux, ajouta Puissante. Ces oiseaux ont sauvé les petits ! Ils ont surgi de nulle part…

        — Je peux tout expliquer ! la coupa une voix sur la berge opposée.

        Grand Cœur se retourna dans un élan de joie. Épine était là, qui lui souriait. Le babouin inspecta la rivière, se gratta le menton, puis entreprit la traversée. D’une patte légère et assurée, il bondissait de rocher immergé en touffe d’herbe, ne s’arrêtant qu’un court instant entre deux sauts. Il gagna l’îlot de branchages, puis passa sur le tronc d’où étaient partis les loups.

        Grand Cœur courut à sa rencontre et inclina la tête pour recevoir l’étreinte de son vieil ami. Il n’eut toutefois pas le temps de dire un mot, que Bravoure les avait rejoints.

        — C’est toi qui as fait ça ? interrogea-t-elle le primate. Toi !

        Épine hocha la tête, légèrement intimidé.

        — Les oiseaux, surtout, rectifia-t-il. Ils me comprennent. Et ils sont très serviables…

        — Mais c’est fabuleux, commenta Vif.

        Le jeune lion admirait Épine, incrédule. Grand Cœur lui donna un coup de langue et demanda :

        — Alors, tu crois au Grand Esprit désormais, mon vieil ami ?

        — Ça oui ! s’exclama Vif.

        — Et vous autres ? lança le chef de tribu à ses lions.

        Derrière Vif, les lions de la tribu émirent des grognements dubitatifs, comme s’ils avaient encore du mal à comprendre ce qu’ils venaient de voir ou ce qu’ils entendaient.

        Bravoure, elle, vint toutefois incliner la tête devant Épine.

        — Je te remercie, Père Vénérable, déclara-t-elle. Merci.

        Épine parut un moment embarrassé ; il se grattait le museau, jetait de vifs coups d’œil à droite et à gauche.

        — Tout le plaisir a été pour moi, Bravoure, je t’assure, dit-il enfin. Tu es la sœur de Grand Cœur.

        — Il n’empêche, rien ne t’obligeait à m’aider, insista la lionne.

        Elle redressa alors la tête et plongea un regard solennel dans celui du babouin.

        — Je n’oublierai jamais cette bonté, Père Vénérable Épine.

        D’autres lions inclinèrent la tête à leur tour. Une demi-douzaine, en revanche, restèrent bien droit, le port hautain. L’idée de se soumettre à un babouin leur était insupportable.

        — Partenaires de tribu ! rugit Grand Cœur. Suivez l’exemple de ma sœur et de Vif ! Il n’y a pas de honte à remercier le Grand Esprit.

        — Mais… bredouilla Noble en se léchant les babines, nerveux.

        — N’avez-vous donc pas constaté les pouvoirs que possède Épine ? le coupa Bravoure. Ne l’avez-vous pas vu plier les aigles à sa volonté ?

        — En fait, marmonna Épine, je leur ai demandé poliment si ça ne les dérangerait pas de…

        — Chut, lui conseilla Grand Cœur. Les lions respectent la force.

        — Ah, d’accord, comprit Épine. Je vais leur en donner…

        Aussitôt, il bondit sur le dos de son ami, leva les pattes au ciel et s’écria :

        — Venez, mes oiseaux ! Montrez à ces incrédules le pouvoir du Grand Esprit ! Qu’ils voient la puissance de la Terre des Braves !

        Quelques instants durant, rien ne se passa. Les félins donnaient des signes d’impatience, grattaient la terre. Puis, tout à coup, les aigles revinrent.

        « Pas seulement les aigles… » nota Grand Cœur.

        Le ciel fut soudain empli d’oiseaux : aigrettes, faucons, étourneaux, guêpiers et tisserins, ainsi qu’un calao et un marabout. Les lions grognaient et rugissaient, mal à l’aise sous la masse des volatiles, dont certains passaient en rase-mottes. Plusieurs félins effrayés se réfugièrent même à l’écart. Mais après un seul passage, les oiseaux se séparèrent et chaque groupe repartit de son côté.

        — Qui doute encore ? demanda Grand Cœur à sa tribu stupéfaite.

        — Nous saluons le Père Vénérable, rugit soudain Hardi.

        — Nous le saluons tous ! ajouta Noble.

        — Oui ! acquiescèrent les autres lions.

        Tous plantèrent leurs griffes dans le sol, rejetèrent la tête en arrière.

        — Le Père Vénérable babouin !

        Épine redescendit de son perchoir. Un sourire fier lui étirait les babines.

        — Je n’y suis pas allé un peu fort ? s’inquiéta-t-il auprès de Grand Cœur.

        — Du tout, lui assura celui-ci.

        Quand les vivats s’estompèrent, Bravoure recommença à lécher ses petits. Le plus courageux des deux secoua la tête et grimaça, tandis que la langue de sa mère passait entre ses oreilles, mais il se soumit. Son frère donna une petite bourrade à une patte de Bravoure, réclama son attention, et l’obtint. Les deux lionceaux, quoique couverts de bleus et d’égratignures, ne semblaient pas grièvement blessés.

        Lorsqu’ils furent secs (ou plutôt, lorsque la salive de leur mère eut remplacé l’eau de la rivière), Bravoure leva la tête. Elle adressa un signe à Épine et Grand Cœur, puis se tourna vers la tribu.

        — Je suis prête à nommer mes petits, annonça-t-elle.

        Les intéressés retinrent leur souffle.

        — C’est vrai, maman ? Tu vas nous donner nos noms ?

        — Oui, confirma Bravoure avec un petit rire. Vous les avez mérités, mes petits.

        Elle s’éclaircit la gorge, puis déclara en articulant chaque mot avec soin :

        — Le plus grand, qui s’est dressé avec courage face au loup sur l’île de branchages, je le nomme Vaillant.

        — Vaillant ! répéta le lionceau, fou de joie.

        — Son frère, qui lui a porté secours quand le loup le maîtrisait, je le nomme Loyal.

        Dans le rugissement approbateur qui monta de la tribu, Grand Cœur demeura silencieux. Il avait le cœur trop plein pour parler. Bravoure venait d’honorer leur père, et aussi de rendre hommage à Loyal, le père de sang de Grand Cœur.

        — Merci, Bravoure, marmonna-t-il. Tu as bien choisi. Ces noms sont parfaits.

        Son aînée lui lécha l’oreille avant de s’expliquer :

        — J’ai voulu remercier nos pères de nous avoir donné la vie et de nous avoir appris à survivre dans la Terre des Braves. Mais comment puis-je remercier Épine le babouin ?

        Tournant la tête vers le primate, elle riva son regard au sien.

        — Père Vénérable, je ne pense pas que cela soit possible. Jamais je ne pourrai te remercier assez d’avoir sauvé mes petits.

        — Il y a bien un moyen, lui répondit Épine.

        — Parle et nous obéirons, affirma Vif.

        — Accepteriez-vous d’assister au Grand Rassemblement, demain ? La Tribu de Grand Cœur accepte-t-elle d’y représenter les lions de la Terre des Braves ?

        Épine n’en revenait pas de pouvoir poser la question. D’autant qu’il ne demandait pas un maigre service. Néanmoins, les lions n’hésitèrent pas une seconde. Ils répondirent d’une seule voix :

        — Nous y serons.

        — La Tribu de Grand Cœur assistera au Grand Rassemblement.

        — Pour toi, Épine. Pour ce que tu as fait ce jour.

        Tremblant, Épine se cramponna à la crinière de Grand Cœur.

        — Vous n’imaginez pas à quel point cela me touche, dit-il d’une voix rauque. Avec le concours des lions, j’ai plus de chances que jamais de vaincre Titan. Les crocodiles se sont déjà ralliés à moi et, avec la Tribu de Grand Cœur, j’ai bon espoir de réussir. Écoutez donc mon plan…

        « Les crocodiles. » Grand Cœur se raidit malgré lui, ses poils se dressèrent sur sa nuque. Épine était intelligent et valeureux, mais un pressentiment funeste monta en lui. Titan n’était pas seulement un adversaire coriace, il possédait aussi une immense ruse.

        « Peu importe, se raisonna Grand Cœur. Si le plan d’Épine tourne mal, je serai là. Et cette fois, je n’échouerai pas. Je tuerai Titan. »
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        Le bleu gris de l’aube vira à l’or pâle brumeux. Par-delà les monts de l’Est, le violet du ciel se striait d’ambre. La lumière inondait peu à peu les forêts, changeait leurs contours lilas en une luxuriance vert et or. La plaine grise se parait de jaune et d’ocre à mesure que le soleil débordait de l’horizon. Quant au point d’eau, sa surface argentée reflétait les nuages du ciel.

        À l’ombre d’un acacia famélique, Céleste se rongeait les sangs. Les troupeaux d’éléphants évoluaient non loin de là. Les pachydermes agitaient leurs oreilles, eux aussi pressés d’en finir. Seuls les jeunes, ainsi que Vivace et Fougueuse qui se tenaient aux pieds de Céleste, semblaient savourer le lever du soleil.

        L’éléphante ignorait comment les animaux de la Terre des Braves allaient répondre à son appel. Titan avait instillé une grande peur dans bien des cœurs, elle ne reprocherait à personne de lui faire faux bond et de suivre l’exemple du Père Vénérable qu’ils croyaient en fuite. Le Grand Esprit les avait-il protégés, ces derniers temps ? Même les croyants les plus fervents devaient vaciller dans leur foi. Mais si aucune créature ne se présentait au Grand Rassemblement, alors le plan d’Épine tomberait à l’eau.

        « Ô Grand Esprit ! Faites qu’ils viennent ! » supplia-t-elle.

        Titan devait venir, lui aussi, naturellement, pour que le projet d’Épine réussisse. Céleste n’avait pas hâte de le voir, mais sa présence était indispensable. Ce serait peut-être leur dernière occasion de le vaincre avant bien longtemps… leur toute dernière, qui sait ?

        — Céleste, l’interpella Rocher.

        Le grand mâle enroula sa trompe autour de celle de sa partenaire et poursuivit :

        — Nous avons fait tout notre possible. Et toi, tu en as fait plus qu’on ne pouvait t’en demander. Si le Grand Esprit nous accompagne, s’il nous regarde, je sais que tout ira bien.

        — J’espère qu’il est dans les parages, chuchota Céleste. Tout pourrait tourner au fiasco intégral, Rocher. Nous pourrions voir nos amis mourir, aujourd’hui. Toi et moi aussi, nous risquons d’y laisser la vie.

        — Courage, Céleste. Nos amis nous observent. Tâchons de montrer de l’assurance.

        Rocher avait raison. Céleste sentait les regards plus ou moins discrets des éléphants sur elle. Elle ravala la boule qu’elle avait dans la gorge. « Si seulement le Père Vénérable était là… »

        Elle inspecta les environs. Épine ne devait révéler sa présence qu’au moment opportun. Céleste savait cependant qu’il assistait à la scène par les yeux d’une autre créature. Un vautour, peut-être ? Ces grands oiseaux descendaient justement se percher sur les branches des arbres environnants. Ils étiraient leurs ailes et voûtaient les épaules, dans l’attente. Lorsqu’elle aperçut Zéphyr, Céleste adressa un signe de tête respectueux à la vieille femelle.

        Un mouvement agita la savane : Céleste lâcha un petit cri. Des créatures s’avançaient… deux dik-diks timides. Ces petites antilopes étudiaient d’un œil méfiant un groupe d’hippopotames qui remuaient le sol boueux de la berge. Une grande masse de buffles noirs soulevait un nuage de poussière dorée dans la plaine. Des zèbres et des gnous approchaient eux aussi, tandis qu’une troupe de vervets sortait de la forêt dans un concert de cris stridents.

        Très vite, les troupeaux furent innombrables. Céleste reprit espoir. En ombres chinoises contre le soleil levant, d’autres animaux apparaissaient : hyènes, impalas, ainsi que trois élégantes girafes. Un autre troupeau de zèbres se montra, accompagné par des gazelles et un couple d’impalas. Le sol également semblait s’animer grâce à la présence de petits êtres : écureuils, rats, lièvres et damans. Un serval s’avançait vers eux, seul, la mine distante. Il détournait délibérément les yeux d’une famille de souris : la chasse était interdite lors des Grands Rassemblements.

        Céleste comprit qu’elle s’était inquiétée pour rien. Les troupeaux arrivaient encore, et bientôt il lui sembla que ce Grand Rassemblement serait peut-être le plus immense auquel elle ait jamais assisté. Un léopard bondit entre les herbes hautes. Un groupe de guépards gambadait, silhouettes fines et racées. Une meute de chiens sauvages trottait entre les herbivores, leurs énormes oreilles dressées.

        L’un d’eux se figea, outré, quand trois babouins se frayèrent un passage dans la meute. Olive, Koko et Araignée se précipitaient vers Céleste, les yeux luisants d’exaltation.

        Koko se planta devant la trompe de l’éléphante, hocha la tête et déclara :

        — Céleste, nous sommes pour l’instant les seuls babouins, j’en ai peur. En route, j’ai guetté la Troupe de l’Aube Feuillue, mais rien n’indique qu’ils aient quitté la Forêt Claire.

        Le primate poussa un soupir.

        — Ne t’en fais pas, le rassura Céleste. Regarde la foule déjà réunie ! Tout va bien se passer, Koko.

        — Une minute, intervint Olive.

        Il s’écarta légèrement, étirant le cou afin de voir par-dessus les troupeaux.

        — Pas possible, souffla-t-il. Ce doit être un mirage…

        — Quoi ? s’impatienta Araignée, les yeux comme des mangues.

        Sa curiosité piquée, le drôle de babouin grimpa sur les épaules de Koko, sans se soucier des protestations de celui-ci. Koko titubait et jurait sans parvenir à le déloger.

        — Oh, mais tu as raison, Olive ! s’écria celui-ci. Des lions !

        — Des lions ? s’étonna Rocher. Titan se montre déjà ?

        — Non, ce n’est pas lui, rectifia Olive. Ce sauvage, je le reconnaîtrais entre mille. Et je n’aperçois aucun loup avec ces félins.

        — Pourvu qu’ils ne viennent pas chasser ! frémit Céleste. Même les lions n’oseraient pas souiller ainsi un Grand Rassemblement.

        — Non, confirma Olive avec un grand sourire. C’est Grand Cœur et sa tribu !

        — Grand Cœur ? s’écria Céleste. Et sa tribu ?

        Les autres animaux parurent tout aussi choqués qu’elle. Les uns après les autres, troupeaux et prédateurs se tournaient vers la tribu qui approchait du point d’eau.

        — Je veux voir, grogna Koko.

        Aussitôt, il mit à terre Araignée et se hissa sur ses épaules.

        — Les lions ne suivent pas le Parent Vénérable, chuchota Rocher à sa partenaire. Qu’est-ce qui peut bien les amener ? Que Grand Cœur vienne, je pourrais le comprendre, mais sa tribu entière… ?

        — Là, j’aperçois sa sœur Bravoure, annonça Olive.

        — Et sa tribu s’est drôlement étoffée, fit remarquer Koko. Il est où, d’ailleurs, l’autre mâle ? Comment, déjà… ? Colosse ?

        — Aucune idée, répondit Céleste.

        Elle exultait de voir Grand Cœur se détacher de sa tribu et s’avancer seul.

        — Grand Cœur, le salua-t-elle. Bienvenue.

        Le lion inclina la tête avec respect. Céleste nota que sa crinière avait poussé rapidement et qu’elle s’annonçait impressionnante.

        — Merci, Céleste Pavane, répondit Grand Cœur selon la formulation rituelle. Ma tribu vient ici à la demande d’Épine, nous respectons le Rassemblement et ses traditions.

        Céleste poussa un discret soupir de soulagement.

        — Où est Épine ? souffla-t-elle ensuite.

        — Il regarde depuis la forêt, lui révéla Grand Cœur. Et sans doute aussi depuis la tête d’un de ces herbivores. Une girafe ferait un perchoir idéal.

        Céleste ne put réprimer un sourire.

        — Je me sens mieux de le savoir à proximité, avoua-t-elle.

        — Il se montrera au moment voulu, lui assura Grand Cœur.

        L’éléphante s’éclaircit la voix, puis s’avança d’un pas décidé. Autour du point d’eau, les animaux s’immobilisèrent et se turent.

        — Merci à tous ! déclara Céleste. Merci d’assister à ce Grand Rassemblement. C’est d’autant plus généreux de votre part que nous n’avions pas de Parent Vénérable pour vous y convoquer.

        Elle baissa les yeux… Mentir lui était douloureux. « Pourvu que les troupeaux prennent les grelots dans ma voix pour de la peine », songea-t-elle.

        — Nous sortons d’une saison terrible, elle-même précédée par de bien épouvantables événements. Je vous confirme que nous avons perdu notre Père Vénérable bien-aimé, Épine le babouin.

        — On est déjà au courant, répliqua une hyène. Il a filé comme une souris apeurée ! Quel est le but de ce Grand Rassemblement ?

        Un groupe de gnous s’agita, leur chef gratta le sol.

        — Ce Grand Rassemblement est irrégulier, Céleste Pavane, affirma-t-il en dardant un regard noir sur les lions. Allons-nous avoir un nouveau Parent Vénérable ?

        — J’espère que nous n’avons pas fait tout ce chemin pour rien, lança une girafe de l’arrière.

        Une poignée de rongeurs acquiescèrent près des pattes de Céleste. Un léopard poussa un grognement impatient, les yeux rivés sur les éléphants.

        Céleste promena son regard alentour. Elle comprenait la frustration des troupeaux. Ce Grand Rassemblement avait beaucoup fait parler dans les plaines et les forêts. Rien d’étonnant à ce que les animaux aient hâte de savoir de quoi il retournait.

        — Pourvu que ce ne soit pas encore un babouin, beugla un buffle.

        Son troupeau lâcha un long grognement approbateur.

        — Ce n’est pas juste… voulut protester Céleste.

        Mais une femelle gérénuk ne lui en laissa pas le temps.

        — Nous avons besoin d’un chef fort, affirma celle-ci. Un chef qui soit capable de se mesurer à Titan… et de le vaincre !

        — Dès le départ, je savais que ce babouin n’était pas fait pour être Père Vénérable, maugréa un hippopotame.

        — Je parie qu’il est en train de se la couler douce dans une forêt lointaine, enchérit le léopard. Tout le monde sait que les babouins sont de grands paresseux.

        Céleste réprima un barrissement de colère. « Si seulement vous saviez ce qu’Épine a fait, et ce qu’il fait encore, pour vous tous ! » Mais elle ravala ses paroles et garda le silence. Il était capital que ces créatures pensent qu’Épine avait fui.

        « Où es-tu, Titan ? Je sais que tu es dans les parages. Montre-toi ! »

        À l’instant où cette pensée traversait l’esprit de Céleste, un glapissement de terreur monta d’un groupe de phacochères en bordure de la foule. Ceux-ci partirent à toute allure et manquèrent de percuter un troupeau de gazelles. Et quand les gazelles se tournèrent pour protester, elles se figèrent, puis prirent la poudre d’escampette à leur tour.

        Les murmures mécontents qui parcouraient la horde entière se changeaient en cris de panique à mesure que Titan s’avançait dans l’espace ainsi dégagé. Les zèbres s’écartaient en hennissant de peur ; une girafe partit au galop. Derrière Titan cheminaient ses loups, les crocs luisants.

        Céleste scrutait l’énorme lion ; sa confiance envers Épine et son plan vacillait déjà. Titan avait pris un gabarit surnaturel. Sa présence semblait assombrir l’aube ; son ombre se déversait devant lui telle une obscurité vivante. Ses mouvements crépitaient de puissance, et ses crocs jaunis brillaient lorsqu’il les montrait aux bêtes qu’il croisait. Céleste craignait que les plus petites créatures se fassent piétiner par les plus grosses qui reculaient, en proie à la panique. Elle était persuadée que Titan serait capable de tuer rien que par la peur qu’il inspirait.

        Près d’elle, Grand Cœur demeurait muet, mais sa peau et sa crinière se hérissaient. Céleste percevait la haine qui émanait de lui. Le museau du jeune lion se retroussa sur ses crocs, toutefois Grand Cœur n’esquissa pas un geste.

        Titan s’arrêta sous l’arbre où perchaient les vautours. Ceux-ci le toisaient, immobiles. Enfin, le monstre se tourna vers les troupeaux réunis et les contempla d’un air de domination absolue.

        — Créatures de la Terre des Braves. Pauvres et faibles créatures qui vivez dans la peur. Moi, Titan de la Tribu des Loups, je vous apporte une grande nouvelle.

        Aucun sabot ne griffait le sol, aucun grognement ne sortait des gorges des prédateurs. Même les souris les plus minuscules restaient tapies dans l’herbe, sans bruit. Tous les regards, terrifiés, étaient braqués sur Titan.

        La voix de celui-ci tonna de nouveau :

        — Vous me connaissez tous, et vous savez ma force. Votre Père Vénérable vous a abandonnés. Il a envoyé sa propre partenaire à la mort – par mes crocs – afin que lui-même puisse s’enfuir. J’ai perçu sa présence, alors qu’il m’espionnait, et j’ai senti sa peur. Mais à présent, il est parti, et pour de bon. Si votre Grand Esprit occupait son cœur, lui aussi a dû filer.

        Un petit chacal gémit ; sa mère le fit taire immédiatement. On n’entendit pas d’autre bruit.

        — L’autorité sur la Terre des Braves m’appartient, ajouta Titan, tandis que sa crinière noire lustrée ondulait sous les roulements de ses épaules puissantes. De tout temps, les lions ont été des chefs naturels, et moi, en tant que chef des lions, je viens faire valoir mon droit à régner. Ma première décision : oubliez votre Code minable. Je l’abroge en cet instant et le remplace par une règle, une seule : le plus fort survit. Moi, Titan, je suis le plus fort de tous, et vous allez vous incliner devant moi. Suivez-moi dans l’eau, tous autant que vous êtes. Comme vous le voyez, je sais également respecter vos traditions et coutumes.

        Il se détourna en fouettant l’air de sa queue et se dirigea vers le point d’eau.

        — Buvez avec moi et présentez-moi vos respects, ordonna-t-il encore.

        Une lueur narquoise éclaira son regard lorsqu’il se tourna vers les troupeaux pour ajouter :

        — Obéissez ou mourez, ici et maintenant.

        Là, d’un bond gigantesque, Titan plongea dans l’eau. Il s’en releva dans un véritable déluge et se dressa, de l’eau jusqu’à la panse, la crinière et les épaules ruisselantes, le pelage paré de reflets sombres au soleil.

        — Vos respects ! rugit-il. Sur-le-champ !

        Céleste ne put en supporter davantage. Elle courut affronter le monstre, riva son regard à ses yeux noirs scintillants. Elle se tourna ensuite vers les troupeaux réunis et brandit sa trompe.

        — Tenez bon, vous autres ! lança-t-elle. Cette créature n’intimidera pas le Grand Esprit.

        Les animaux observaient tour à tour le lion et l’éléphante. Comme si, en cet instant précis, ils n’auraient su dire qui les effrayait le plus. Les loups s’avancèrent en grognant, puis se postèrent en arc de cercle autour de Céleste. La jeune femelle ne leur prêta aucune attention. Grand Cœur, quant à lui, ne la quittait pas des yeux, sa queue fouettant le vide. Il semblait prêt à bondir sur Titan. « Non, Grand Cœur, l’implora en pensée Céleste. Pas encore. Sois patient. »

        — Toi, reprit-elle, furieuse, à l’adresse de Titan. Tu n’es rien d’autre qu’un meurtrier qui foule aux pattes le Code, tu n’as pas ta place dans la Terre des Braves.

        — Tu peux parler, toi l’éléphante folle qui n’est pas même capable de suivre ton troupeau ! répliqua Titan.

        Il ponctua sa phrase d’un coup de patte dans l’eau qui souleva un petit geyser. Ensuite, avec un mépris délibéré, il détourna son regard de l’éléphante pour le porter sur les troupeaux.

        — L’un d’entre vous souhaite peut-être me défier ? demanda-t-il. Qu’il ou elle s’avance et profite de son instant de gloire ! Que son nom soit à jamais associé à ce jour ! Que son cœur lui soit arraché et consommé ! Pourquoi pas ? Que l’esprit faible de cette créature vive en moi et découvre pour la première fois la véritable puissance !

        Céleste avait la bouche aussi sèche que les antiques ossements de la Plaine de Nos Ancêtres. « Oh, Épine ! implora-t-elle dans sa tête. Épine. C’est le moment ou jamais ! »
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        Grand Cœur se porta au côté de Céleste. Ses pattes tremblaient du désir de trancher la gorge de Titan, de faire taire pour toujours son rugissement prétentieux. Céleste avait à peine eu le temps de lui esquisser le plan d’Épine pendant qu’ils attendaient, mais ces explications sommaires n’avaient pas apaisé ses craintes.

        Grand Cœur crut revivre une scène tragique. « La dernière fois, j’ai dû me mettre en retrait, laisser Colosse se battre… et voilà qu’il me faut encore patienter ! » fulminait le jeune lion. Il ne demandait qu’à faire entière confiance à Épine ; il respectait l’intelligence du babouin. Mais cet épisode pouvait-il réellement connaître une autre fin que le précédent ?

        Les muscles tendus d’impuissance et de haine, il sentit sur son épaule la trompe de Céleste.

        — Nous devons respecter le plan d’Épine, lui chuchota celle-ci.

        L’air triomphant de Titan était presque insoutenable. Le soleil matinal auréolait sa crinière noire d’une brume dorée. Grand Cœur lui trouvait une allure de vainqueur absolu. Cette pensée lui retournait le ventre.

        Les troupeaux s’avançaient peu à peu, un animal à la fois. Tous avaient peur, Grand Cœur le savait. Certains allaient faire le choix de la survie et pénétrer dans l’eau pour boire avec Titan. D’autres suivraient alors, de plus en plus vite, jusqu’à ce que toutes les créatures de la Terre des Braves se soient soumises au tyran. La colère lui consumait la gorge.

        Soudain, un mouvement se fit dans la rivière, derrière Titan. Des ondulations qui devinrent des vagues pointues. Grand Cœur rabattit ses oreilles en arrière, retenant son souffle.

        — Le dernier jour de Titan est venu, lui chuchota Céleste.

        Des dos écailleux sortirent de l’eau à mesure que les crocodiles faisaient surface. Titan était à moitié entouré de ces reptiles, leurs yeux fixés sur lui. Le monstre les considéra sans toutefois faire un geste.

        Aussitôt, les troupeaux lancèrent des cris d’alarme.

        — Des crocodiles ! s’écria un zèbre terrifié.

        — Ils viennent pour nous tous ! glapit un phacochère.

        — Non ! barrit Céleste. Du calme !

        Un par un, les animaux qui l’entouraient se tournèrent vers les crocodiles, les oreilles agitées, les sabots martelant le sol. Un ou deux marmonnèrent entre eux, mais l’ordre de Céleste les avait calmés.

        Les crocodiles, eux, se rapprochaient toujours de Titan… Grand Cœur se prit alors à croire que le plan d’Épine allait fonctionner.

        Des murmures incrédules et une exaltation croissante parcouraient les bêtes. Les gnous grognaient et frappaient le sol. Le léopard s’accroupit, avec une expression de fascination. En retrait, une gazelle bondissait sur place afin de voir par-dessus ses congénères. Un pépiement perçant monta de la foule des plus petites créatures. Les animaux qui s’étaient avancés vers Titan faisaient machine arrière, la tête relevée, la terreur remplacée par le soulagement. Lorsque les crocodiles furent sur Titan, c’est un véritable concert de rugissements, de hurlements, de sifflements et de vivats qui s’éleva de l’assistance.

        Grand Cœur demeurait silencieux, les griffes plantées dans la berge, les yeux braqués sur Titan. Il aurait dû se réjouir, mais n’éprouvait qu’une déception profonde. Ç’aurait dû être son heure de gloire. C’est lui qui aurait dû tuer Titan. Au lieu de quoi, Céleste et Épine lui avaient volé cet honneur pour l’offrir à un groupe de créatures du Parler-Sable.

        — Regarde, Grand Cœur ! l’interpella Céleste. C’est Gouffre, le chef du Groupe de la Rivière Boueuse. Titan a tué son fils. Je sais que ce doit être dur à vivre pour toi, mais ce forcené de Titan a endeuillé d’autres familles. Les crocodiles ont plus de chances que nous de le battre. Et Gouffre a mérité cet honneur !

        — Moi aussi, protesta Grand Cœur. Et Titan n’a pas l’air de le craindre.

        — Parce qu’il est fou, expliqua Céleste d’une voix lugubre. Ne t’en fais pas, Grand Cœur. Son sort est scellé. Il ne pourra pas s’échapper.

        Titan regardait à droite et à gauche, impassible face aux crocodiles. Puis il se tourna vers les animaux réunis sur la berge. Rejetant la tête en arrière, il rugit.

        — C’est donc ainsi que vous comptez me vaincre ?

        Sa voix était d’acier.

        — Vous n’osez pas m’affronter vous-mêmes, alors vous avez confié cette sale besogne aux crocodiles ?

        « Quelque chose ne tourne pas rond, se dit Grand Cœur. Pourquoi ne cherche-t-il pas à s’enfuir ? »

        Un instant plus tard, Gouffre se jeta sur Titan, la gueule grande ouverte. Lorsqu’il la referma sur le lion dément, les autres reptiles passèrent également à l’attaque. Mais pas contre Titan. De puissantes mâchoires prirent la queue de Gouffre comme dans un étau.

        Le malheureux n’eut pas le temps de se débattre. La mine éberluée, il fut entraîné sous l’eau par l’autre crocodile. Grand Cœur se tourna immédiatement vers Céleste. « Cela fait-il partie du plan ? »

        Mais son amie était presque aussi perplexe que Gouffre. Ses yeux s’écarquillèrent, sa bouche s’entrouvrit. Rocher barrit d’horreur.

        Gouffre refit surface, il luttait de toutes ses forces, tandis que les autres crocodiles s’éloignaient de Titan pour s’en prendre à leur chef. Gouffre sombra dans un tourbillon de queues, de corps et d’écume.

        — Quoi ? s’étrangla Grand Cœur, tandis que les reptiles dépeçaient Gouffre et que la rivière se teintait de sang. Céleste ! Que se passe-t-il ?

        — Je… je l’ignore… bredouilla l’éléphante.

        Elle fit un pas en arrière, agitant les oreilles.

        — Non… non…

        Une masse remonta à la surface lorsque les crocodiles se retirèrent, une masse pâle et écailleuse. Gouffre dérivait, sans vie, le ventre en l’air, massacré par son propre groupe.

        Calmement, sans la moindre urgence, Titan saisit le malheureux par une patte antérieure et le sortit de la rivière.

        Les troupeaux trépignaient et s’affolaient. Grand Cœur observait la scène muet et pantelant. Ce spectacle le révulsait : Titan qui arrachait la peau du mort. Quand le monstre plongea la tête dans la poitrine ouverte de Gouffre, Grand Cœur baissa les yeux. Il savait ce que Titan cherchait. Et lorsqu’il releva les yeux, Titan avait le museau et la figure entière maculés de sang. Il tenait entre ses mâchoires le cœur de Gouffre.

        — Non ! s’écria Céleste. Ce n’est pas possible.

        Se laissant porter par le courant, les crocodiles de Gouffre regardaient Titan qui dévorait le cœur et l’esprit de leur ancien chef.

        — Il vous a encore bernés, gronda Grand Cœur à l’intention de Céleste. Épine et toi. Il a découvert ce que vous projetiez et est allé négocier avec les crocodiles. Il les a convaincus de trahir leur chef. De vous trahir. De nous trahir tous.

        — Mais comment a-t-il pu communiquer avec eux ? Il ne pratique pas le Parler-Sable !

        — Peut-être que si, cracha Grand Cœur. Combien d’esprits de ces créatures a-t-il dévorés ? Serpents, lézards… Tu m’as dit toi-même qu’il avait dévoré le cœur du fils de Gouffre !

        Céleste se mura dans le silence, terriblement tourmentée. Olive, Koko et Araignée accoururent auprès d’elle, Vif sur leurs talons.

        — Ce n’est pas tout, gronda le jeune lion. Réfléchissez. Si Titan a eu vent du plan d’Épine, il sait aussi qu’Épine n’a pas fui.

        Grand Cœur ouvrit des yeux effarés.

        — Il est peut-être en grand danger.

        Rocher pressa son épaule contre celle de Céleste, et Olive toucha délicatement la patte de celle-ci. Koko, lui, scrutait le carnage. Quant aux crocodiles, ils ricanaient. La panique s’était emparée des troupeaux réunis. Dans la débandade, les plus grands piétinaient les petits. Tous se heurtaient et se mordaient entre eux dans leur hâte de fuir.

        — C’était le crocodile le plus fort de toute la Terre des Braves ! hennit un zèbre terrifié.

        — Titan s’est rallié les crocodiles ! glapit un impala.

        — Nous sommes condamnés ! beugla un buffle. Emmenons nos petits loin d’ici ! Fuyons !

        Gnous, phacochères, girafes et gérénuks, hippopotames et damans… Tous cherchaient à quitter la berge sablonneuse, l’eau ensanglantée où Titan piétinait en vainqueur le cadavre de Gouffre.

        Grand Cœur et ses amis en étaient réduits à observer la scène entre colère et désespoir. Pour évacuer sa frustration, Koko jeta un caillou sur un buffle qui déguerpissait.

        — Ce n’est pas bon du tout, déclara Araignée en haussant les épaules.

        — Il a raison, dit Olive. Tâchons de nous calmer et de réfléchir. La situation est critique !

        Céleste demeurait muette d’horreur. Rocher lui murmurait des paroles réconfortantes. Vif, pour sa part, fixait d’un regard noir Titan et ses nouveaux alliés. Le lion et les gigantesques reptiles, visiblement fiers de leur coup, s’attardaient dans l’eau souillée.

        « Ils n’ont pas à nous attaquer, songea, amer, Grand Cœur. Ils peuvent bien attendre. Ils savourent leur triomphe, car Titan a gagné. »

        Vif lui donna une bourrade.

        — Viens, Grand Cœur. Ne restons pas ici. Je crois que ton ami babouin court un grave danger.

        Olive se hissa sur le dos de Céleste en se tenant à son oreille. La femelle était encore trop sonnée pour protester.

        — Céleste ! l’implora Olive. Grand Cœur ! Je pense savoir pourquoi la Troupe de l’Aube Feuillue n’est pas venue !
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        Épine demeura un long moment ancré dans la tête d’Olive, sidéré par ce qui venait de se produire. Le choc et le désespoir ressentis par son ami faisaient écho aux siens. Par les yeux d’Olive, donc, il assistait au triomphe de Titan et à la débandade des troupeaux.

        Il se dégagea ensuite de la terreur qui assommait Olive.

        « Comment cela a-t-il pu arriver ? » Gouffre était le chef des crocodiles, sa force et son ingéniosité ne soulevaient aucun doute, pourtant ses reptiles s’étaient retournés contre lui. Peu à peu, Épine comprit. Fente n’avait jamais vraiment été son allié. Le jour même où Épine était allé exposer son plan aux crocodiles, Titan avait dû découvrir qu’il était encore en vie.

        Le jeune babouin observa les bêtes qui fuyaient et plongea dans l’esprit du premier qui passa à proximité : un rat qui slalomait entre les sabots des gnous. Les vibrations colossales du sol ébranlaient son corps tout entier, mais il perçut bientôt une autre sensation : les battements de son cœur minuscule contre ses côtes. « Ma famille, mon nid, mes petits, je dois rentrer, je dois les retrouver… »

        « Gouffre est mort, tenta de se rappeler Épine dans la brume de panique qui voilait l’esprit du rat. Je dois découvrir ce qui a pu se passer ! »

        « Ma famille ! » Les pensées frénétiques du rat refirent surface, engloutissant celles du babouin. « Mes petits ! J’arrive ! »

        Épine n’avait rien à apprendre du rongeur, celui-ci était obnubilé par son seul désespoir. Il bascula alors dans l’esprit d’un gnou et fut aussitôt noyé par la poussière blanche soulevée par ses sabots. « Le troupeau doit rester uni. Uni ! »

        Un autre herbivore lui heurta l’épaule, manqua de le jeter à terre…

        Épine profita du mouvement pour plonger dans l’esprit d’un léopard. Cette femelle savait garder son sang-froid, d’ordinaire, mais les circonstances étaient exceptionnelles. Affolée, elle s’était dressée sur la branche où elle paressait jusque-là. « Où aller ? » Titan avait déjà dévoré des léopards, ou ne serait-ce que leur cœur. La femelle n’avait aucune envie de rejoindre ses cousins, de voir son esprit à jamais prisonnier du corps de cette brute de Titan. Elle devait donc évaluer les risques, choisir la meilleure issue, quitter la Terre des Braves à tout jamais. Les petits qu’elle portait dans son ventre méritaient de grandir en paix dans un territoire sûr. Loin d’ici, par conséquent… Sa décision arrêtée, la féline bondit de sa branche et se dirigea vers les buissons qui flanquaient la berge est du lac…

        Épine regagna alors son propre corps, son propre esprit. La peur ressentie chez tous ces animaux lui donnait encore le vertige. Non, ses yeux ne l’avaient pas trompé, il ne faisait pas non plus un cauchemar : Titan avait bel et bien tué Gouffre, son allié le plus puissant. Son plan venait d’être réduit à néant.

        Olive avait vu juste dès le début : Épine n’aurait jamais dû faire confiance aux crocodiles. Ç’aurait pourtant dû être son heure de gloire : il était censé revenir devant les troupeaux en chef triomphant, en guide digne de confiance. Titan aurait dû disparaître dans les profondeurs du point d’eau, définitivement. Au lieu de cela, Épine n’avait réussi qu’à faire tuer Gouffre dans les circonstances les plus horribles qui soient. Gouffre était le seul crocodile à avoir témoigné de la loyauté envers le Grand Esprit. « Et il l’a payé de sa vie. Où est la justice ? »

        Le babouin secoua son pelage, se raccrocha aux sensations de son corps. Il entendit soudain le rugissement glacial qui fendit l’air. Son sang se figea.

        Épine était à présent habitué à voir par les yeux d’Olive. D’une simple secousse, il se propulsa dans le corps de son ami. Aussitôt, il se mit face au lac et découvrit, horrifié, ce qui s’y jouait.

        De l’eau jusqu’à la panse, les mâchoires dégoulinantes de sang foncé, les yeux luisants, des crépitements de soleil sur les poils noirs de sa crinière, Titan était entouré de loups.

        — Bande de mauviettes ! rugit le monstre. Vous n’aviez pas la moindre chance contre moi. Quel imbécile a bien pu vous persuader du contraire ?

        Titan promenait son regard noir sur les troupeaux apeurés qui n’osaient encore fuir.

        — Bien sûr qu’il vous faut un chef fort, reprit-il. Vous n’avez eu jusqu’à maintenant que des imposteurs et des faibles. Moi, Titan, je viens changer tout cela. Et vous me remercierez !

        Le félin retroussa son museau sur ses crocs jaunes maculés de sang.

        — Qui veut me défier ? Qu’il ou elle s’avance, ou vienne prêter allégeance à Titan, nouveau chef de la Terre des Braves, le meilleur de tous !

        Un rugissement rauque monta de la berge.

        — Jamais !

        « Grand Cœur ! » Épine-Olive eut un haut-le-cœur et se cramponna à une branche. Épine sentit que son vieil ami ressentait la même terreur que lui.

        — Te défier ? poursuivit Grand Cœur. Moi, je te défie, oui, espèce de tyran, sale voleur de cœurs !

        « Non ! » Olive n’eut hélas pas le temps de lancer un avertissement. Grand Cœur fondait sur son ennemi, la gueule grande ouverte. Par les yeux d’Olive, Épine assista à la charge et repéra un détail qui échappa à Grand Cœur : Fente, le crocodile.

        Lorsque Grand Cœur entra dans l’eau, dans une gerbe d’éclaboussures, l’énorme reptile passa à l’action avec une rapidité stupéfiante. Il fouetta de sa queue la poitrine du lion. Celui-ci fut projeté sur la berge, où il s’écrasa contre un rocher, immobile, sans vie.

        Épine poussa un cri strident de peur et de colère. Il s’arracha à l’esprit d’Olive et regagna son corps, puis il jaillit de sa cachette végétale. À travers les arbres, il distinguait le chatoiement argenté du point d’eau. Qu’il lui semblait loin… « Beaucoup trop loin ! » Quelle idée avait-il eue de se cacher aussi en retrait ? « Je dois les rejoindre, je dois les aider… »

        Épine bondit de branche en branche, sans prêter attention aux tiges qui lui fouettaient la figure. Il n’avait plus qu’une option : se montrer, révéler aux troupeaux qu’il n’avait pas fui, qu’il n’était pas un lâche, et les unir pour chasser Titan. « Ensemble, nous pouvons le faire, je le sais. Nous devons y arriver ! »

        Il s’apprêtait à se jeter au sol quand, soudain, il sentit qu’on lui enserrait la cheville. Déséquilibré, il chuta du dernier arbre.

        Les poumons vidés, Épine avait l’impression de s’être fait piétiner par un buffle. Chancelant, il voulut se relever et découvrit des pattes qui accouraient vers lui à travers les buissons.

        Il releva la tête, montrant les dents. Vipère déboulait entre les arbres, la Garde de Cime sur ses talons. Tous arboraient un sourire mauvais et poussaient des cris de triomphe.

        « Quoi ? » Épine sentit son cœur se serrer. Que venaient faire ici ces primates ?

        Vigne atterrit près de lui. C’est ce babouin borgne qui avait dû le faire tomber, devina Épine.

        — Vipère ! Vigne ! s’écria-t-il en se relevant, les côtes endolories. Je n’ai pas de temps à perdre avec vos bêtises. Je dois me rendre au point d’eau ! C’est urgent !

        — Tu nous en diras tant… ironisa Vipère. Encore un de tes plans importants qui va… tomber à l’eau, donc.

        — Arrêtez ça, gronda Épine.

        Il donna un coup de patte dans le vide devant la malfaisante femelle.

        — Laissez-moi passer ! Vous ne comprenez pas, je dois me rendre au lac !

        — Il est trop tard pour ça, grogna une nouvelle voix. Déjà trop tard, Babouin.

        Épine connaissait cette voix, et ce n’était pas celle d’un Garde. Son poil se hérissa d’horreur lorsque Menace de la Tribu de Titan s’avança entre les babouins moqueurs. La petite lionne se planta devant lui.

        Incrédule, Épine en resta sans voix. Cela n’était pas possible. Cela n’avait aucun sens…

        Brusquement, la réalité s’imposa à lui, un frisson lui glaça les veines. Sa gorge s’assécha telle une feuille morte.

        — Non, bredouilla-t-il d’une voix rendue rauque par le choc et la rage. Vous n’avez pas fait ça ? Vipère, Vigne… vous n’avez pas…

        — … choisi le camp des vainqueurs ? lui répondit Vigne avec un sourire. Tous les babouins ne sont pas des sots, Épine. Contrairement à toi.

        Ces paroles stupéfièrent Épine. Les membres de la Garde de Cime étaient des brutes, il le savait… mais de là à s’allier à Titan contre la Terre des Braves tout entière ? L’espace d’un instant, Épine regretta de s’être remis debout : ses muscles tremblaient, la trahison lui donnait le vertige.

        — Toutes les créatures de la Terre des Braves ou presque pensent que tu t’es enfui depuis belle lurette, poursuivit Vigne. Et Titan n’a pas envie qu’ils découvrent la vérité.

        Quand le babouin borgne s’avança, les babines retroussées, Épine retrouva enfin sa force. La mâchoire serrée, il se dressa devant lui.

        — Espèce de traître, gronda-t-il. Ce n’est pas moi que tu as trahi ! Tu n’as jamais manifesté la moindre loyauté envers moi… C’est le Grand Esprit lui-même.

        — Le Grand Esprit ? répéta Vipère avec un sourire ironique. S’il existe, c’est une petite chose faible et inutile. Il mérite de mourir. C’est bien ainsi qu’il en va dans la Terre des Braves, non ? Ton Grand Esprit ne vaut pas mieux qu’un… qu’une antilope blessée.

        — La Terre des Braves entre dans une nouvelle ère aujourd’hui, enchaîna Vigne. En vertu du nouveau Code, celui de Titan, les forts et les valeureux vont prospérer !

        — Vous n’êtes pas forts, siffla Épine. Ni valeureux.

        Il toisa d’un œil noir chaque Garde à tour de rôle.

        — Vous êtes des lâches, tous autant que vous êtes. Et la Troupe de l’Aube Feuillue ? Vous l’avez abandonnée ? Vous n’étiez pas censés la protéger ?

        — La Troupe de l’Aube Feuillue, répéta Vigne en ricanant.

        Le borgne adressa un regard narquois à Vipère, puis répondit à Épine :

        — On s’en moque bien, de ces babouins.

        Son sourire s’effaça ensuite, et il s’écria :

        — Emparez-vous de lui !

        Épine n’eut pas le temps de se défendre. Les Gardes se jetèrent sur lui, l’écrasèrent sous leurs corps musclés. Leurs poings lui martelaient le museau et le ventre ; leurs griffes lacéraient son pelage et sa peau. Le pauvre en fut réduit à se recroqueviller sur lui-même, impuissant, tâchant de se protéger et de supporter les coups.

        Fuir lui était en revanche impossible ; pas même dans la soumission. Les colosses le saisirent ensuite par les membres et le clouèrent au sol, en étoile de mer.

        « Grand Esprit, aidez-moi ! Je vous en conjure ! » Épine avait l’impression que ses pattes allaient se disloquer. La douleur était insoutenable mais, le pire, c’était la sensation de vulnérabilité. Épine ne s’était jamais senti aussi impuissant.

        — Je m’en charge, gronda Menace. J’ai le droit. C’est papa qui l’a dit.

        La jeune lionne vint se dresser devant Épine, éclipsant le soleil qui filtrait entre les branches. Elle semblait bien plus grande que dans le souvenir du babouin. Celui-ci ne l’avait jamais considérée comme une réelle… menace. Or, elle avait bien grandi et elle le toisait d’un regard glacial, très adulte. Quand elle  ouvrit la gueule, Épine découvrit des crocs tout à fait capables de lui ôter la vie.

        Menace approcha son museau de l’oreille d’Épine. Celui-ci s’efforça de ne pas tressaillir sous son haleine brûlante.

        — Papa a dit que je pouvais manger ton cœur, murmura-t-elle.

        Ses babines se retroussèrent. Épine sentait presque déjà ses crocs impitoyables lui perforer la cage thoracique.

        « Et je ne peux rien y faire », se lamenta-t-il.

        Tout à coup, un des babouins qui le maintenaient poussa un cri. Son bras fut libéré. Épine n’eut pas le temps de découvrir ce qui s’était produit. Les mâchoires de Menace allaient se refermer sur son museau… Il lui griffa les yeux de sa patte libre.

        La petite hurla de douleur, recula en titubant. Les autres Gardes relâchèrent à leur tour Épine, qui parvint à se relever. Des points noirs voletaient autour des autres babouins et de la lionne, dans une espèce de bourdonnement constant et irritant…

        « Des abeilles ! »

        Les babouins déguerpirent en hurlant. Épine aperçut alors un nid d’abeilles qui gisait sur le sol, fracassé. Il leva aussitôt la tête et aperçut Araignée, perché sur une branche au-dessus de lui. Le drôle de babouin se balançait d’avant en arrière, les genoux contre la poitrine, ravi de son coup.

        — Araignée ! s’écria Épine.

        — Épi ! Va-t’en vite !

        La voix d’Olive lui parvint à travers la petite clairière et, dans la foulée, il vit son ami accourir. À ses côtés, Koko ramassait des cailloux qu’il jetait sur les Gardes sans cesser de courir.

        De Menace, on ne voyait que les mouvements de sa queue, tandis qu’elle se réfugiait dans les buissons. Épine veillait à éviter les abeilles, mais c’était inutile : Araignée avait bien visé : les insectes en avaient uniquement après les Gardes, qui sautaient sur place, s’égosillaient et tentaient de chasser leurs agresseurs. Leurs mouvements frénétiques ne faisaient qu’enrager davantage les abeilles. Vigne appela les Gardes et tous se réfugièrent dans un buisson épais. En vain, apparemment. Les abeilles tournoyaient en nuée au-dessus d’eux, guettant le bon moment pour attaquer chaque fois qu’une tête poilue sortait des broussailles.

        Quand, enfin, les cris de douleur s’estompèrent, Épine percevait encore les bruissements du feuillage dans le sillage de Vigne et de la Garde de Cime. Essoufflé, les membres meurtris, il vit alors Araignée descendre de son perchoir, tandis qu’Olive et Koko accouraient à leur rencontre. Koko s’époussetait les pattes d’un air particulièrement satisfait.

        — Le caillou que je lui ai flanqué sur l’oreille, à Vipère ! claironna-t-il avant de s’inquiéter pour son ami. Épine, tu n’as rien ?

        Celui-ci s’ébroua, un frisson lui parcourut le dos.

        — Ça va mieux maintenant, marmonna-t-il.

        Il avait conscience de l’avoir échappé belle, et voyait encore la lueur qui scintillait dans les yeux de Menace lorsqu’elle s’apprêtait à le mordre.

        — Mais dis-moi, Araignée, enchaîna-t-il, où as-tu déniché ce nid ? Est-ce que tu t’es fait piquer ?

        Le drôle de babouin haussa les épaules.

        — Les abeilles ne font jamais de mal à Araignée, Épine-mon-ami. Une fois, une seule, une abeille l’a piqué, avoua-t-il avec un sourire. Quand Araignée n’était qu’un tout petit babouin. Mais depuis, les abeilles sont les amies d’Araignée.

        — Tu as vraiment de curieux amis, toi, commenta Koko, amusé, en roulant les yeux.

        — Exact, confirma Araignée.

        Il se cura les dents d’un air ravi et ajouta :

        — Et maintenant, les abeilles sont aussi les amies du Père Vénérable.

      

    
  
    
      
      

      
        
          [image: ]
Chapitre 17
[image: ]
        
      

      
        Le souffle rauque dans sa gorge desséchée, Céleste se hâta auprès de Grand Cœur. Le jeune lion gisait inerte sur le sable. Aucun mouvement n’agitait ses membres et Céleste n’aurait su dire si ses flancs bougeaient ou non. Il avait à tout le moins des côtes cassées.

        — Grand Cœur ! Grand Cœur, réveille-toi.

        L’éléphante bousculait son ami délicatement, lui soufflait sur le museau. Le cœur saisi d’effroi, elle vit du sang s’écouler par les narines du félin. Le coup de queue de Fente avait été brutal, Grand Cœur avait heurté violemment les rochers.

        Un grognement monta de la gorge du lion, ses pattes tressautèrent.

        — Ne bouge pas, Grand Cœur. Je crois que tu as des os brisés.

        Céleste le caressa encore de sa trompe, cherchant d’éventuelles blessures. Si Grand Cœur avait été mortellement blessé… non, l’idée lui était insupportable. Et Olive qui avait fui dans les bois ! Elle ignorait ce qui avait pu lui arriver, ou au Père Vénérable qu’il courait retrouver. « Tout s’effondre ! » L’espoir était immense, à l’aube du Grand Rassemblement, et, depuis, leurs plans avaient sombré dans le chaos.

        Les flancs de Grand Cœur se soulevèrent. Tout pantelant, le lion battit des cils. Le plus important était qu’il vive. Céleste leva la tête en direction du point d’eau. De nombreux animaux s’attardaient sur la berge, craintifs, mais elle en vit de plus en plus qui s’avançaient dans l’eau, tremblants, afin de boire auprès de Titan. Elle entendait leurs voix sourdes et chevrotantes prononcer des serments d’allégeance et de loyauté. Et il n’y avait pas que les gazelles et les tout petits dik-diks : les buffles et les hippopotames pénétraient eux aussi dans l’eau, les yeux écarquillés, le regard fixe.

        Céleste ne pouvait leur en vouloir. Quel choix avaient-ils ? Ils avaient vu ce qui arrivait à quiconque défiait Titan. Gouffre lui-même avait été massacré sans pitié. Ces bêtes cherchaient à assurer leur survie. Cette décision leur permettrait peut-être de gagner un peu de temps. Titan et ses loups ne les tueraient pas sur-le-champ, au moins.

        Céleste se tourna ensuite vers son frère, comme pour se rassurer. Elle en avait bien besoin. Buffles, hippopotames et léopards s’inclinaient peut-être devant le tyran mais, de toutes les créatures, Roc était le moins susceptible de se soumettre à l’infâme Titan.

        Roc était en grande conversation avec ses frères de troupeau. Sitôt qu’il aperçut sa sœur, il se tut et dressa la tête, les oreilles écartées. Céleste, elle, balançait sa trompe en signe de perplexité. Ce regard sombre que lui adressait son aîné… Elle ne parvenait pas à le décrypter. Roc murmura deux phrases à l’oreille de Rocher, qui répondit par un léger hochement de tête.

        Céleste ne voulait pas abandonner Grand Cœur, mais ce qu’elle voyait ne lui plaisait guère. Son frère, et Rocher lui-même semblaient défaits. Roc se tourna vers le point d’eau et se mit en route. Bien que tête basse, ses yeux rougeoyaient d’amertume.

        « Non ! Pas lui, pas Roc… »

        C’en était trop pour Céleste. Si son frère capitulait devant Titan, avec le reste de la Terre des Braves, alors tout était vraiment fini. Si Roc ne trouvait pas en lui la force et le courage de se dresser contre le despote, personne n’y parviendrait.

        Roc s’arrêta au bord de l’eau et releva la tête. Le soleil faisait scintiller ses défenses. La mâchoire crispée, les paupières plissées, il fixait Titan. Toutes les autres bêtes présentes se turent et se tournèrent vers lui, incrédules.

        — Depuis plus de saisons que je ne peux en compter, déclara Roc dont la voix résonna dans le silence du point d’eau, saison sèche puis saison des pluies, aussi loin que je me souvienne et davantage encore, les éléphants ont toujours juré loyauté au Grand Esprit.

        « Il va le dire. » Céleste en avait la nausée. Sa poitrine se comprima.

        Son frère prit le temps d’examiner le point d’eau et les troupeaux réunis.

        — Les éléphants ont souvent été choisis comme hôtes du Grand Esprit, d’ailleurs, poursuivit-il. Nous vivons longtemps, nous possédons force et grande sagesse. Nous avons toujours respecté le Code : nous ne tuons que pour survivre. Ainsi en allaient la vie et la mort, pour nous, dans la Terre des Braves, et il ne nous venait pas l’idée de remettre en question cet ordre établi.

        Roc prit une longue inspiration rauque. Lorsqu’il reprit la parole, ce fut d’une voix brisée.

        — Hélas, toutes les époques ont une fin. Y compris cette longue saison dorée.

        Céleste sentit son cœur se déchirer dans sa poitrine. Elle aurait voulu crier, accourir auprès de son frère, mais ses pattes étaient rivées dans le sable. Elle devait endurer cette épreuve, elle le savait. Une épreuve déjà suffisamment douloureuse pour Roc. Elle devait se contenter de la supporter avec lui.

        — Cette époque est révolue, Titan de la Tribu des Loups, poursuivit Roc, les yeux fixés sur ceux du lion à la crinière noire. Elle s’est achevée par ta faute. Tu as assassiné cette saison de la vie de la Terre des Braves. Tu as jeté à bas toutes nos certitudes. Tu as détruit le Code. Désormais, nous devons repartir de zéro.

        Un sourire ourla lentement le museau de Titan. Le monstre hocha légèrement la tête d’approbation.

        — C’est pourquoi, continua Roc, la tête baissée de sorte que ses défenses grattent le sable, c’est pourquoi les éléphants doivent enfreindre leur précieux Code.

        Le grand mâle releva la tête, évasa les oreilles. Son regard était incandescent.

        — Le Grand Esprit doit survivre. Et pour cela, Titan de la Tribu des Loups… tu dois mourir.

        Un silence stupéfait s’abattit sur le point d’eau. Céleste sentit ses petits poils se dresser sur sa peau à mesure qu’un frisson la parcourait du bout de la trompe au bout de la queue. Titan, lui, scrutait toujours Roc, les traits soudain figés.

        L’éléphant leva la trompe.

        — Pour la Terre des Braves et pour l’Esprit ! barrit-il.

        Aussitôt, il s’élança au galop en direction de Titan. Aucun crocodile n’oserait faire obstacle à une charge pareille. Et les frères éléphants de Roc chargeaient derrière lui, projetant des gerbes d’eau dans lesquelles le soleil scintillait. Céleste en fut éblouie un instant.

        Les animaux fuyaient devant les pachydermes. Les plus petits s’égaillaient en tous sens pour éviter les coups de sabot, ils se bousculaient et se piétinaient dans leur terreur mortelle. Céleste, elle, secoua la tête avec fierté.

        — Vivace ! Fougueuse ! Revenez !

        Les petits guépards n’eurent pas besoin qu’on le leur répète : ils sortirent de l’eau pour se réfugier sur la berge. Céleste poussa un soupir de soulagement, puis très vite elle se retourna vers la scène hallucinante qui se jouait dans le lac.

        Les loups déguerpissaient face à la ruée des éléphants. Ils glapissaient, hurlaient, griffaient et mordaient ceux des leurs qui les ralentissaient, n’hésitant pas à leur marcher dessus pour sortir de l’eau. Certains des plus faibles finirent noyés dans le lac.

        Titan lui-même hésita, incrédule face à la charge de Roc et ses frères. Mais s’il était fou, il n’était pas stupide. Alors, dans un rugissement de fureur, il se retourna, projetant au loin le dernier loup qui fuyait. Et il en fit autant. Ses pattes martelaient l’eau à une cadence incroyable. Était-ce l’esprit d’un guépard qui le poussait, ou simplement la peur, Céleste n’aurait su le dire.

        Bah, quelle importance ? L’éléphante sentit l’espoir déferler en elle, animer enfin ses membres. Elle s’élança après ses congénères dans un barrissement de défi. Sitôt qu’elle les eut rejoints, elle fut emportée par leur élan. Les énormes corps gris l’encadraient, la portaient, mais elle n’avait pas peur. C’était la famille de son frère, sa famille, ses semblables. Plus déterminée que jamais, elle galopait avec les mâles, irriguée par la force de leur colère légitime.

        Céleste n’apercevait pas le fuyard, cependant elle savait qu’il était là, juste devant, avec les derniers de ses loups. Les beuglements rageurs des autres éléphants le lui indiquaient. Sous ses pattes, l’eau fit place à un sol sablonneux, parsemé de gravier. La folle cavalcade laissait le point d’eau derrière elle. Très vite, les éléphants s’engouffrèrent dans la forêt. Ils fonçaient sans se soucier des branches qui les fouettaient ou qu’ils cassaient sur leur passage. Céleste était pour sa part protégée au milieu des mâles.

        Quand le troupeau ressortit du couvert des arbres, il ne ralentit pas pour autant. Céleste entendait les barrissements de son frère qui encourageait tout le monde à faire payer le maléfique Titan.

        — Il ne nous échappera pas, mes frères. Attrapons-le ! Piétinons cette brute ! Écrasons sa misérable chair ! Que ses restes pourris nourrissent le sol !

        Céleste n’en revenait pas de l’énergie qui l’animait. Une énergie qui provenait du plus profond de son cœur et de son esprit. La fin de Titan approchait peut-être, elle en avait conscience. Il était hors de question de renoncer maintenant. Mais lorsque le terrain s’éleva sous ses pattes, elle nota que certains éléphants donnaient des signes de fatigue. Céleste, elle, poursuivit son effort avec les plus robustes, et se retrouva très proche de la tête du troupeau.

        Le fracas, la poussière, les tremblements du sol… C’était presque trop. Dans un instant de clarté glaçante, Céleste comprit qu’elle ne pouvait s’arrêter, quand bien même elle le déciderait, sous peine d’être immédiatement piétinée.

        La puissance du troupeau irriguait ses veines, la poussait à courir, à s’éloigner de la forêt et de la prairie et bientôt à progresser sur une terre aride et pâle. Elle avait du mal à distinguer le paysage, mais ce sentier rocailleux, à la pente marquée, lui était familier. Elle le connaissait parfaitement, savait où il conduisait. Son cœur se serra.

        « La Plaine de Nos Ancêtres ! » Titan se dirigeait droit vers le site le plus sacré aux yeux des éléphants.

        Brusquement, ses pas se firent moins assurés, elle haleta et faillit s’écrouler quand son pied heurta un caillou. Les éléphants n’étaient pas faits pour courir aussi loin, ni aussi vite.

        Pourtant, Céleste devait à tout prix se porter en tête du troupeau. Elle rassembla toute sa force et son énergie, et se fraya un passage entre ses congénères.

        Là, elle brandit sa trompe et poussa un barrissement plein de désespoir.

        — Titan ne doit pas atteindre la Plaine !

        Ses mots résonnaient encore entre les parois rocheuses lorsqu’elle aperçut le lion à la crinière noire au sommet de la crête. Il s’engageait déjà dans l’enceinte protectrice du plateau sacré. Céleste vit aussi les queues des derniers loups qui lui restaient fidèles : une vingtaine environ de ces créatures infectes. Tous disparurent en un éclair.

        Roc était là, devant Céleste. Celle-ci le rattrapa et le bouscula par le flanc. Roc sursauta, manqua de s’écrouler.

        Il secoua la tête, perplexe.

        — Nous le tenons, Céleste !

        — Roc, stop ! Tu sais que c’est mal ! l’implora sa sœur. Nous sommes déjà trop près de la Plaine !

        Roc ralentit, hésitant. Puis il se tourna vers ses frères de troupeau. Ceux-ci s’arrêtèrent, frustrés, la trompe brandie, et agitèrent leurs défenses.

        — Oui, grogna Roc, les oreilles évasées en signe de colère. Je… je ne faisais pas attention. Tu as raison, Céleste.

        — Cette Plaine est jonchée des os de nos ancêtres, rappela cette dernière aux mâles dans le silence lugubre qui s’abattait sur le troupeau. Titan le profane déjà par sa seule présence. Ne faisons pas comme lui.

        Quelques mâles protestèrent. Roc les fit taire d’un grognement.

        — Elle a raison, ajouta-t-il. Nous ne verserons pas le sang ici. Nous ne dérangerons pas le dernier repos de nos ancêtres.

        Les pachydermes sombrèrent dans la mélancolie. Ils grattaient le sol de leurs pieds. Roc, lui, agita ses oreilles, leva ses défenses au ciel et barrit toute sa frustration.

        — Titan s’échappe encore !

        — Il est pris au piège, grommela Céleste. Les parois de la plaine sont à pic, Roc. Il ne s’est pas échappé, non. Mais c’est ici que la poursuite s’achève pour nous.

        — Pour le moment, Céleste, insista son frère.

        Son regard chargé d’orage rivé sur l’entrée de la Plaine, il répéta :

        — Pour le moment.
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        Grand Cœur savait qu’il ne dormait pas, pourtant il avait l’impression que le sommeil le maintenait sous son emprise, qu’il tentait de le ramener dans les ténèbres. S’agissait-il d’un rêve, après tout ? Les flammes qui rugissaient autour de lui n’étaient quand même pas réelles. Il percevait leur chaleur, leurs langues pointues qui lui brûlaient le flanc et le ventre, mais la seule lumière qui parvenait à ses yeux endoloris était celle, éclatante, du soleil.

        Il battit des cils à plusieurs reprises. La berge était floue, ainsi que les clapotis de l’eau… Où donc étaient passés les éléphants ? Et… où était le feu ? « Uniquement en moi… »

        Au prix d’un effort inouï, Grand Cœur bougea la tête. Son flanc lui procurait une sensation étrange. Quelque chose n’allait pas. Tout était étrange, sens dessus dessous : le monde, son esprit, son corps.

        Un souffle chaud caressa son museau. Grand Cœur sentit un chatouillis de moustache et de langue. Sensation follement réelle qui l’apaisait, le ramenait tendrement à la réalité.

        — Grand Cœur, le pressa une voix qu’il reconnut comme celle de Vif. Grand Cœur, tu es vivant. Ton Grand Esprit soit loué !

        — C’est le tien aussi, marmonna Grand Cœur, tout frémissant.

        Le hochement de tête qu’eut Vif lui apparut flouté.

        — Tu es blessé, reprit son ami.

        — Je le sais, souffla Grand Cœur.

        Une nouvelle décharge lui transperça le flanc.

        — Les herbivores sont toujours affolés, annonça Vif.

        Du menton, il désignait le lac ; Grand Cœur tourna douloureusement la tête dans cette direction. En effet, bon nombre de troupeaux évoluaient encore sur la berge : certaines bêtes galopaient en rond, d’autres martelaient le sable, toutes poussaient des cris de désespoir et d’effroi. La berge était retournée, labourée de centaines d’empreintes.

        Grand Cœur se dressa péniblement sur ses pattes avant et plissa les yeux pour mieux voir. Là, entre deux passages de bêtes en furie, il découvrit le corps mutilé de Gouffre, son ventre pâle exposé au soleil. La dépouille était couverte de poussière, mais la plaie demeurait maculée d’une couche de sang figé, noir et poisseux.

        Gouffre n’était pas le seul cadavre du point d’eau, nota Grand Cœur avec une satisfaction lugubre. Plus d’un loup comptait parmi les animaux piétinés.

        Le jeune lion cligna des yeux, inclina la tête à droite et à gauche, scruta le chaos et le carnage. « Des loups, oui, mais pas trace de Titan. Il vit toujours… »

        Au milieu d’un troupeau de gazelles paniquées cheminaient quatre petites ombres poilues. « Épine et ses amis », songea Grand Cœur. Le soulagement se dissipa très vite sous l’effet d’une colère soudaine.

        Grand Cœur se releva complètement. Ignorant la douleur qui se diffusait en lui, il s’avança en boitant vers les babouins.

        Quand son regard capta celui d’Épine, le primate tressaillit, se figea, puis fit un pas en arrière.

        — Grand Cœur. Tu n’as rien. Le Grand Esprit soit…

        — Oui, oui, gronda Grand Cœur. Le Grand Esprit a déjà été remercié, par des lions, qui plus est. Des lions à qui tu aurais dû parler de ton plan ! Pourquoi ne t’es-tu pas confié à moi, Épine ? Pourquoi ne m’as-tu pas expliqué ce que tu projetais ?

        — Je… bredouilla le babouin. Tout est allé de travers. Nous n’avions pas anticipé la trahison des crocodiles. Nous…

        — Assez ! rugit Grand Cœur.

        Épine grimaça. Ses amis se recroquevillèrent sur eux-mêmes, non sans grommeler tout bas.

        — Tu savais, Épine, reprit le lion. Tu savais combien je tenais à tuer Titan, mais tu m’as privé de cet honneur. Et à cause de ton excès de confiance, nous avons tous deux échoué !

        Alors qu’il attendait qu’Épine réplique avec la même rage, le babouin se contenta de fixer le sable, en proie à la détresse.

        — Grand Cœur, chuchota-t-il. Tout ce que tu dis est vrai, je le reconnais. J’ai échoué, et j’aurais dû te faire confiance. C’est… Essaie de comprendre, je t’en supplie. Écoute-moi. Je m’efforce toujours de faire ce qui est juste. Pas seulement pour moi ou pour mes amis ou pour les babouins, mais pour l’ensemble de la Terre des Braves. C’est pour cela que j’ai fait appel à Gouffre et à ses crocodiles : je voulais m’assurer que mon plan aboutisse.

        Les certitudes de Grand Cœur vacillèrent. La souffrance qu’il lisait sur les traits de son vieil ami était presque insoutenable. « Ce désastre le met au supplice. Il ne s’en relèvera jamais », comprit le jeune lion.

        Épine s’effondra, épuisé, les épaules voûtées.

        — J’implore ton pardon, mon ami. Même si je sais que tu auras sans doute bien du mal à me l’accorder.

        Grand Cœur sentit la rage quitter son cœur. Il hocha la tête, puis caressa du museau le crâne du babouin.

        — Je te pardonne, déclara-t-il d’une voix rauque. Ce n’est pas comme si je n’avais jamais commis d’erreurs, Épine.

        — Nous, nous ne pardonnons pas ! s’indigna un phacochère. C’est facile à dire pour toi, Lion : ce babouin est ton ami.

        À ses côtés, d’autres phacochères renâclèrent de concert.

        — Nous ne pardonnons rien !

        — Tu n’auras pas ce plaisir !

        — Nous avons perdu trop des nôtres, glapit un lièvre. C’est moins facile à oublier !

        — Exact, hennit une femelle zèbre.

        Les troupeaux dispersés et affolés se calmaient et se rassemblaient, observa Grand Cœur. Hélas, ce n’était pas bon signe. Un par un, ils s’approchèrent jusqu’à former un arc de cercle autour d’Épine, de Grand Cœur et des trois autres primates.

        — Pourquoi as-tu menti, babouin ? beugla un hippopotame. Pourquoi t’es-tu fait passer pour mort ?

        — Oui, pourquoi ? s’écria un buffle en soulevant un nuage de poussière d’un coup de patte. Explique-toi, Père Vénérable.

        Épine ouvrit la bouche, mais ne parut pas trouver ses mots. Un impala abaissa ses cornes dans un mouvement de menace, fit mine de l’embrocher.

        — Nous avions besoin d’un Père Vénérable. Plus que jamais. Et ce… ce lâche s’est fait passer pour mort afin d’éviter les ennuis !

        — Ce n’est pas ce que… voulut se défendre Épine.

        Qui n’en dit pas plus lorsque le buffle vint se planter devant lui.

        Une femelle léopard l’imita. D’un geste délibéré, elle se lécha les babines.

        — Je savais bien qu’un babouin Père Vénérable était un mauvais choix, grinça-t-elle.

        Grand Cœur s’interposa immédiatement entre son ami et elle.

        — Arrière, sœur féline, gronda-t-il.

        L’intéressée lui renvoya un regard noir sans bouger de sa place. Trois guépards vinrent la soutenir. Leurs queues fouettaient le vide.

        Grand Cœur se tourna vers Épine. Il avait les membres affaiblis, la poitrine douloureuse.

        — Je ne pourrai pas lutter, mon ami, souffla-t-il au babouin. Tu ferais mieux de filer.

        — En effet, grogna le phacochère. Va-t’en, Père Vénérable. Fuis encore.

        Épine se racla la gorge et retrouva enfin sa voix. Il se dressa sur ses membres postérieurs.

        — Je ne m’en irai pas, déclara-t-il presque sans frémir. Je n’ai jamais fui de ma vie, alors pourquoi commencer aujourd’hui ?

        Les bêtes en colère s’avancèrent d’un même pas ou peu s’en fallut. Derrière Grand Cœur et ses amis, plusieurs membres de sa tribu entourèrent Épine.

        — On ne touche pas au Père Vénérable, gronda Hardi.

        Puissante émit un grognement approbateur.

        Les créatures hostiles se figèrent, stupéfaites. Pour la première fois depuis le début de la confrontation, elles semblaient nerveuses. Elles échangèrent des coups d’œil, certaines prêtes à partir. Seuls le buffle et les hippopotames ne bronchèrent pas.

        Deux petites ombres se faufilèrent entre les pattes et les sabots pour rejoindre Épine. Grand Cœur reconnut Vivace et Fougueuse, les jeunes guépards que Céleste avait recueillis.

        — Nous sommes avec toi, Père Vénérable, miaula Vivace.

        Ses aînés dans la foule le foudroyèrent du regard. Hardi et Honneur s’avancèrent ensuite.

        Lentement, la masse en colère se disloqua, chacun se retirait entre menaces marmonnées et regards venimeux lancés à Épine et à sa garde improvisée. La queue dressée, les phacochères s’en allèrent, la démarche hautaine. Les zèbres partirent au galop rejoindre leur troupeau dépité. Le buffle lâcha un juron avant de filer dans un nuage de poussière et de sable. « La situation n’est toujours pas réglée, estima Grand Cœur, mais au moins on a évité la violence. »

        — Merci, Grand Cœur, déclara Épine. Et merci à vous tous.

        Olive poussa un soupir de soulagement.

        — Ça aurait pu mal finir, si vous n’étiez pas intervenus, Tribu de Grand Cœur, confirma-t-il.

        Épine hocha la tête.

        — Je vous sais gré de votre soutien, lions de la Tribu de Grand Cœur, ajouta-t-il d’un ton abattu. Vous n’imaginez pas à quel point. Mais… j’ai perdu le reste de la Terre des Braves.

        Grand Cœur ne trouva rien à répondre. À en juger par ce qu’il avait vu, c’était la vérité. Dans le silence qui s’étirait, il secoua sa crinière. Ce simple mouvement diffusa une onde de douleur dans sa poitrine et son flanc. Il y avait là comme un os qui frottait contre les autres. Grand Cœur en eut presque le souffle coupé.

        Il déglutit pour contenir la souffrance, puis demanda :

        — À votre avis, où a pu filer Titan ? Ai-je bien vu les éléphants le prendre en chasse, ou l’ai-je imaginé ?

        — Ils l’ont pris en chasse, ça oui, confirma Koko, la mine grave. Mais on ignore comment ça s’est terminé. Avec un peu de chance, ils l’auront rattrapé.

        — Araignée en doute, glissa Araignée avec un haussement d’épaules.

        Grand Cœur lâcha un grognement rauque.

        — Je ne crois pas un seul instant que Titan soit mort.

        — Je peux le découvrir, affirma Épine.

        Aussitôt, il s’avança, puis s’accroupit et ferma les yeux. Au bout d’un moment, ses traits se détendirent, il parut presque serein. Ses paupières frémirent.

        Dans le silence ambiant, Vif tapota Grand Cœur de l’épaule.

        — Tu n’es pas en état de partir seul à la recherche de Titan, dit-il. Et encore moins de l’affronter.

        Son ami prit une profonde inspiration, se dressa de toute sa hauteur. Il ne voulait surtout pas laisser voir qu’il souffrait. Ni révéler à Vif combien il était près de s’effondrer. Alors il serra les crocs et mentit :

        — Je vais très bien. J’ai été sonné, voilà tout. Maintenant, c’est passé.

        Vif l’observa un long moment d’un regard pénétrant et inquiet, mais il n’en dit pas davantage.

        Épine battit de nouveau des cils, plus vite cette fois, et Grand Cœur se réjouit que l’on puisse changer de sujet. Car, en effet, le babouin rouvrit les yeux et se frotta les tempes.

        — Encore de mauvaises nouvelles ? l’interrogea Olive.

        Épine secoua la tête avant de répondre :

        — J’ai regardé par les yeux de Céleste : la place n’est pas si désagréable. (Il esquissa un sourire.) J’ai une bonne nouvelle et une mauvaise, Grand Cœur. Titan n’a pas réussi à s’enfuir, mais nos amis ne l’ont pas capturé : il est simplement acculé.

        — Où ça ? demanda Grand Cœur.

        Le regard sombre d’Épine devint très sérieux.

        — Il a trouvé refuge dans la Plaine de Nos Ancêtres, marmonna-t-il. Les éléphants sont en plein désarroi. Ce monstre n’a aucun droit de profaner ce site.

        Grand Cœur se crispa, réprimant ce faisant une grimace de douleur.

        — Il est acculé, tu dis ? Et les éléphants n’attaquent pas ?

        — Ils refusent de le suivre sur ce terrain. La Plaine leur est trop précieuse pour qu’ils acceptent d’y verser le sang de Titan. Céleste le sait. C’est elle qui retient les mâles.

        — Moi, elle ne me retiendra pas, gronda Grand Cœur. Elle sait que j’en ai le droit, et ce ne sera pas un éléphant qui versera le sang de Titan.

        — Grand Cœur ! s’étrangla Vif, les yeux écarquillés.

        Grand Cœur se tourna vers lui et répliqua :

        — Tu ne m’arrêteras pas. Pas cette fois. Et tu le sais.

        Vif prit une profonde inspiration. Il semblait sur le point de discuter, mais il se contenta d’acquiescer, la mâchoire serrée.

        — Très bien, mon chef de tribu, déclara-t-il ensuite les yeux plissés. En revanche, nous t’accompagnons tous.

        — Et nous aussi, intervint Koko. Nous ne vous serons peut-être pas très utiles, mais nous vous soutiendrons.

        Plein de malice, il ajouta :

        — J’ai hâte de voir Grande Bouche se transformer en Gros Muscles.

        L’intéressé lui passa un coup de langue affectueux sur le côté du museau.

        — Pouah ! fit Koko, qui s’essuya aussitôt.

        L’air ravi, cependant.

        — Tous ensemble, chantonna Araignée. Araignée est très heureux d’avoir des lions-mes-amis.

        À ces mots, il tapota Hardi entre les oreilles ; celui-ci ouvrit de grands yeux. Mais au soulagement de Grand Cœur, et à son amusement aussi, le mâle puissant se contenta de répondre par un grommellement irrité.

        — Merci, dit Grand Cœur à ses amis réunis. Votre présence me fera beaucoup de bien.

        Il s’éloigna ensuite du lac, se retourna très vite. Il observa tour à tour Vif, Épine et Bravoure.

        — Et n’oubliez pas, ordonna-t-il en agitant sa crinière le plus fièrement qu’il put. Titan est à moi.
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        À son sommet, la piste qui menait à la Plaine de Nos Ancêtres était noire d’éléphants. Les pachydermes obstruaient entièrement l’ouverture entre les parois rocheuses qui donnait accès au plateau. Ces colosses agitaient leurs défenses et raclaient des pieds la poussière blanche du sol. De temps à autre, un mâle dressait sa trompe et poussait un barrissement de fureur. Épine, lui, bondissait entre les pattes énormes, s’efforçant de tenir le rythme de Grand Cœur. Le lion progressait aussi vite qu’il le pouvait. Épine voyait bien qu’il boitait, qu’il avait des croûtes de sang au flanc et sous la truffe, et que son ami grimaçait chaque fois qu’il s’appuyait un peu trop sur une patte.

        « Il n’est pas en état d’affronter Titan », conclut pour lui-même le babouin. Hélas, il en était réduit à espérer que Titan ait trop peur de se mesurer à Grand Cœur, qu’il soit trop déstabilisé pour accepter le défi. « Reste dans la Plaine, Titan. Pour une fois, comporte-toi comme le lâche que tu es… »

        — Hé ! s’emporta un éléphant lorsque Grand Cœur le bouscula pour passer.

        Le pachyderme toisa le félin, qui poursuivit sa route.

        — Titan va payer pour tout ce qu’il a fait, ruminait Grand Cœur sous les regards des éléphants qu’il croisait. Et c’est moi qui vais le faire payer.

        Un éléphant, véritable colosse, se retourna au sommet de la pente. Il posa les yeux sur le lion qui approchait. Au lieu de s’écarter, il lui barra délibérément le passage. Grand Cœur s’immobilisa, chancelant, et darda un regard noir sur le mâle. Épine reconnut le pachyderme.

        « C’est Roc. Le frère de Céleste. »

        — Ne va pas plus loin, Lion, gronda Roc, les défenses abaissées.

        Épine éprouva un immense soulagement. Enfin quelqu’un qui acceptait de dire non à Grand Cœur ! Roc allait empêcher son ami de se faire tuer.

        Hélas, au désarroi du babouin (et à celui de l’éléphant), Grand Cœur se dressa devant Roc, les babines retroussées en un grognement de défi.

        — N’essaie pas de m’arrêter.

        Roc écarquilla les yeux de surprise, puis il agita sa trompe. Ses longues défenses luisirent, ses oreilles remuèrent en signe de menace. Un silence tendu s’abattit sur la piste.

        L’épisode allait mal finir. Épine savait d’expérience tout le mal qu’un éléphant adulte pouvait faire à un lion. Grand Cœur n’aurait aucune chance si Roc décidait de passer à l’attaque.

        Les autres éléphants grommelaient, raclaient le sol. Certains jetèrent des coups d’œil par-dessus leur épaule et s’écartèrent. Épine vit alors Céleste s’interposer entre son frère et Grand Cœur. Elle foudroya Roc du regard et se tourna vers le félin.

        — Tu ne comprends pas, Grand Cœur, déclara-t-elle d’une voix posée mais pleine d’autorité. Roc ne peut te laisser pénétrer dans la Plaine de Nos Ancêtres. C’est un lieu sacré pour nous, le sang ne doit pas en souiller le sol. Il est déjà assez pénible que Titan le pollue par sa présence.

        Épine observait Grand Cœur, l’angoisse au ventre. Son ami luttait visiblement contre la douleur. Épine le voyait à ses muscles contractés, aux tremblements de sa mâchoire. Cependant, les yeux du lion rougeoyaient d’un désir de vengeance, et Épine estima que, s’il n’était pas blessé, il s’en prendrait peut-être à Roc. Les éléphants restaient muets, le regard rivé sur Grand Cœur. Les oreilles de Céleste tressaillirent.

        La confrontation fut interrompue par un cri moqueur en provenance de la crête. Toutes les créatures se tournèrent dans cette direction.

        Un vieux genévrier biscornu et déformé par le vent poussait au bord de l’à-pic. Un babouin borgne était perché sur une branche, le poil arraché par endroits, la peau striée de cicatrices rouges.

        — Vigne ! s’écria Épine.

        Aussitôt il se dressa sur ses pattes inférieures et regarda son congénère avec colère.

        Vigne retroussa les babines et poussa un hurlement de mépris.

        — Épine Père Vénérable ? ironisa-t-il.

        Puis il montra le poing dans lequel il tenait un os long et recourbé, blanchi par le soleil. Céleste retint son souffle, affolée, et fit trois pas en direction du sommet.

        — Cet os appartient à nos ancêtres, dit-elle. Va-t’en immédiatement !

        Pour toute réponse, Vigne se contenta d’un grand éclat de rire, puis il jongla avec l’os.

        — Cet endroit n’est plus la Plaine de vos pathétiques ancêtres, annonça-t-il ensuite. C’est l’antre de Titan de la Tribu des Loups. Un bien bel antre, soit dit en passant !

        Un grognement furieux monta des éléphants. Rocher barrit de rage. Roc racla le sol de son pied.

        — Vous refusez d’approcher, hein ? les provoqua Vigne.

        Il lâcha l’os et le rattrapa juste avant qu’il se brise par terre.

        — Est-ce parce que l’endroit est sacré à vos yeux ? Ou parce que vous avez tous peur de Titan ? Ne vous en faites pas, pauvres petits éléphants. Titan ne vous fera aucun mal. Il va même arrêter de ronger vos grands-parents.

        Le babouin prit une pose songeuse avant de préciser :

        — Du moins… si vous consentez un sacrifice.

        — Tu regretteras ton attitude, sale intrus ! tonna Rocher.

        — Un sacrifice ? s’enquit Céleste, inquiète.

        — Oh, trois fois rien, assura Vigne. Un détail insignifiant… bien que lui-même se prenne pour la créature la plus importante de la Terre des Braves.

        Le malfaisant primate se cura les dents, joua encore avec l’os, puis annonça :

        — Donnez-nous Épine.

        Olive lâcha un cri d’indignation ; Koko un rire moqueur. Céleste tourna la tête vers Épine et la secoua insensiblement.

        — Nous ne te livrerons pas à cet insolent babouin, lui assura-t-elle, les yeux luisants de colère.

        — À votre place, je n’hésiterais pas, reprit Vigne. Titan en a plus qu’assez de votre Singe-Père-Vénérable et de ses petits tours. Si Épine ne se rend pas, Titan ne quittera jamais votre précieux cimetière. Or vous savez que les loups aiment aiguiser leurs crocs. L’endroit leur sera fort utile. Et ils finiront bien par réduire tous ces os en poussière, je vous l’assure. Partiront-ils ensuite ? Je l’ignore : la vue est vraiment sublime de là-haut. Titan et la Tribu des Loups s’y installeront peut-être pour toujours.

        Ses yeux brillaient de malice.

        Épine observait Céleste qui elle-même fixait Vigne avec hargne. Les traits tourmentés, elle semblait hésiter entre les pleurs, la rage et le désespoir.

        — Je n’ai pas le choix, déclara tout bas Épine à ses amis babouins. Je ne peux pas les laisser faire.

        — Épine, non ! s’écria Olive.

        — Tu n’as pas intérêt, Épine ! menaça Koko.

        — Araignée pense que ce serait la décision la plus stupide de tous les temps, commenta Araignée en chatouillant son lézard.

        À dire vrai, Épine était de son avis. C’était une idée stupide. « Si je monte là-haut, je suis mort. »

        Mais il ne pouvait pas non plus abandonner Céleste. Ni le Grand Esprit. Telle était peut-être sa destinée depuis le début.

        — Je refuse que ces brutes profanent la Plaine de Nos Ancêtres, affirma-t-il, la tête basse. Je vais rejoindre Vigne. Je…

        — Nous rejetons votre proposition !

        Le cri de fureur de Céleste fit sursauter Épine, qui se tourna, incrédule, vers son amie. Celle-ci griffait le sol de ses défenses. Ses yeux étincelaient.

        — Tu as franchi une ligne, Vigne Cœur-Noir. Tu n’as pas le droit de nous menacer ! Rocher a raison.

        Elle fit un signe de tête à son partenaire et ajouta sur un ton sans appel :

        — Tu regretteras ton attitude.

        Vigne inclina la tête. Il toisa longuement Céleste.

        — Très bien, gronda-t-il enfin. Que vos os soient maudits, dans ce cas. Ou plutôt, les os de vos ancêtres.

        Il sauta de son perchoir et disparut entre les parois de roche.

        Épine secoua la tête. Pas question de laisser ce babouin filer comme ça. Les poings serrés, il projeta son esprit, chercha son ennemi et plongea dans les nuages sombres et haineux de la conscience de Vigne.

        L’odieux primate regagnait le plateau au pas de course, son fragment de côte toujours en main. Sa fanfaronnerie n’avait été que comédie. En réalité, une colère ardente lui consumait la poitrine et le ventre.

        « Épine ne s’en tirera pas à si bon compte ; Titan y veillera. Et les babouins seront alors débarrassés de ce fauteur de troubles, de cet arrogant, de ce prétentieux… à tout jamais. »

        Il bondit par-dessus un tas d’os blanchis, enjamba un crâne brisé. Il se grattait la peau. Il enrageait qu’Épine et ses acolytes se soient joués de lui avec un nid de guêpes.

        « Le méchant, le sournois… oh, il va regretter de s’être mis en travers de ma route. »

        Lorsqu’il rapporterait la tête d’Épine en trophée, la Troupe de l’Aube Feuillue le remercierait. Et ces babouins réclameraient une Feuille de Cime : Vigne Feuille de Cime.

        « Finies ces sottises de Conseil et de direction collégiale. Ce n’est que fiente de vervet. »

        La Garde de Cime se mettrait à son service, et de bon cœur. Une fois débarrassé d’Épine, une fois Titan maître de la Terre des Braves…

        Trois loups paressaient dans l’herbe rabougrie devant lui. Ils rongeaient des os. Leurs grandes oreilles tressaillirent, et les canidés lui adressèrent des regards dédaigneux lorsqu’il se fraya un chemin entre eux. Il avait mal aux pattes. Il avait mal partout. Les abeilles ! Le feu ! Oh, comme il allait prendre son temps pour trancher la gorge d’Épine…

        Titan était allongé sur une roche blanche au milieu du plateau, flanqué de son insupportable fille. Près de lui se tenaient les autres babouins de la Garde de Cime. Eux aussi s’occupaient de leurs piqûres d’abeilles. Quand Vigne s’approcha, Titan leva la tête et montra les crocs. Le messager ralentit, s’inclina, reprit son souffle.

        — Que fais-tu là, Babouin ? gronda Titan.

        — Ils ont refusé ! annonça Vigne. Ils refusent de livrer le Père Vénérable.

        Il assortit la nouvelle d’un crachat méprisant.

        — Je m’en rends bien compte, affirma Titan en se léchant les babines. Puisque tu es seul. Alors je te repose la question. Que fais-tu là ?

        Vigne voulut s’expliquer encore, mais les mots se tarirent dans sa gorge. Une lueur qui ne lui plaisait pas brillait dans les yeux de Titan.

        Menace s’accroupit, inclina la tête pour observer le babouin d’un œil curieux.

        — Tu comptes t’expliquer, Vigne ? s’exclama-t-elle. Mon papa t’avait dit de ne pas revenir sans Épine.

        — Mais j’ai essayé, bredouilla l’accusé en proie à une peur bien réelle. Je ne pouvais pas non plus les forcer ! Je suis revenu aussitôt, Titan. Je savais que tu voudrais être mis au courant. Que tu voudrais te charger toi-même de ces insolents.

        — Oui, confirma Titan.

        Lui aussi s’accroupit. Il secoua sa crinière.

        — Les insolents. Je ne puis tolérer l’insolence… ou l’échec. Je t’ai donné deux ordres et tu as échoué chaque fois.

        Il se lécha les babines.

        — Si ce n’est pas de l’insolence, je n’y connais rien.

        Vigne déglutit. Son regard oscilla de droite à gauche avant de se fixer de nouveau sur les lions. « Non. Titan bluffe. Il a besoin de moi. »

        Menace hocha lentement la tête. Sa mâchoire s’entrouvrit, son souffle accéléra. Vigne distinguait nettement l’éclat de ses crocs.

        Le babouin se tourna vers ses collègues de la Garde, qui paraissaient nerveux. Vipère recula pour se cacher derrière les autres. Vigne n’avait aucun secours à attendre de ces soi-disant amis.

        — Je vais tout arranger, Titan, bredouilla-t-il. Je vais t’amener Épine moi-même s’il le faut !

        — C’est bien ce que je t’avais demandé, rétorqua Titan dans un bâillement qui révéla ses crocs et sa gorge noire. Je n’aime pas trop accorder de seconde chance.

        — Généreux Titan, siffla une voix derrière Vigne. Bienveillant Titan.

        Le babouin sursauta et se retourna. Sans bruit, la meute des loups s’était rassemblée dans son dos. Vigne n’avait nulle part où fuir. La panique lui comprima la poitrine.

        — Ton cœur, Vigne, reprit Titan. Je l’imagine tout racorni, sans beaucoup d’esprit à l’intérieur…

        Il inclina la tête vers sa fille qui bavait d’impatience.

        — Mais il fera l’affaire, ajouta le monstre.

        — Titan, non !

        L’heure n’était plus à la discussion. Vigne savait qu’il ne lui restait plus qu’à supplier.

        — Non, je…

        Il perdit sa voix et son souffle quand les loups bondirent. Une douleur sans nom l’envahit en même temps que le bruit de ses os fracassés, la terreur la plus absolue, le désespoir le plus noir et…

        Épine s’arracha d’un coup sec à l’esprit de Vigne et se retrouva, pantelant, au milieu des éléphants.

        — Épine ? Épine !

        Céleste le caressait du bout de sa trompe. Olive, Koko et Araignée étaient réunis autour de lui, inquiets.

        — Qu’est-il arrivé ? l’interrogea Olive. Épine, qu’as-tu vu ?

        Le Père Vénérable percevait encore la morsure des crocs, l’haleine brûlante de la mort, la certitude insoutenable de sa fin imminente. Revenu à lui, Épine s’étonna de ressentir de la peine pour son ancien partenaire de troupe. Il secoua la tête vigoureusement.

        — Vigne est mort, annonça-t-il d’une voix rauque.

        Ses amis se turent. Olive plaqua ses mains sur sa bouche. Koko fit la grimace.

        — Tiens donc, commenta Araignée, en joie.

        Épine reprit son souffle et son calme.

        — Céleste… dit-il ensuite. J’ai une nouvelle plus importante.

        Il plaqua une patte sur la trompe de son amie avant de lui révéler :

        — Titan a déjà commencé à profaner les morts.

        — J’y vais, déclara Grand Cœur. N’essayez pas de m’en empêcher.

        Il se glissa en boitant entre Koko et Olive, le regard dur.

        — Écoutez-moi bien, vous tous. Titan doit mourir. Sur-le-champ. Et c’est à moi de m’en charger. Il a déjà rallié à sa cause les crocodiles et certains babouins.

        Le félin adressa un hochement de tête respectueux à Épine et enchaîna :

        — Même les troupeaux se soumettent. Ils ont peur de lui, et à juste titre. Nous devons nous occuper de cette menace maintenant… ou jamais.

        Épine lui caressa le museau. Un souvenir doux-amer lui revint. « La première fois que Grand Cœur m’a laissé lui caresser le museau… » Son ami n’était alors qu’un lionceau, nerveux quoique brave, entouré par une troupe de babouins. Babouins dont la moitié voulaient le dévorer. Mais les autres s’étaient entichés de cet adorable bébé lion et avaient très vite accepté la proposition de Piment : « Troupe de la Forêt Claire, un jour nous aurons parmi nous un lion adulte ! Songez un peu, mes amis ! »

        Épine s’était avancé prudemment entre les curieux, avait tendu une patte en direction du lionceau effrayé. Il revoyait encore sa patte qui tremblait, se rappelait combien son cœur battait fort. Mais lorsqu’il avait touché la truffe du lion, la sensation avait été plus douce qu’il ne l’avait imaginé. Deux grands yeux marron de félin s’étaient plongés dans les siens, le soupçon faisant place à une confiance angoissée. « Et le Fils des Étoiles m’a léché la patte… »

        Les crocs de Grand Cœur étaient alors minuscules. À présent, ils étaient longs, acérés, faits pour tuer. Son expression avait gagné en férocité ; la flamme noire de l’expérience y brûlait. Le cœur de ce jeune lion se consumait d’un désir de vengeance légitime.

        Mais il était blessé… et grièvement, devinait Épine.

        — Tu as raison, Grand Cœur, déclara enfin le babouin. Cependant…

        Il prit une longue inspiration, promena son regard sur les éléphants. Leur sagesse n’était-elle pas légendaire ? Peut-être connaissaient-ils le moyen de sauver son ami… de l’aider à surmonter ses handicaps… ?

        Justement, Rocher se tenait auprès de Céleste. Cet éléphant n’avait pas hésité à affronter un incendie pour sauver les animaux de la Terre des Braves. Et il était un véritable ami du Grand Esprit. La preuve se lisait encore dans les cicatrices et les taches qui zébraient et maculaient sa peau foncée.

        — Le feu, déclara soudain Épine.

        — Pardon ? fit Céleste.

        — Le feu débusquera Titan. Il le chassera de la Plaine et de la Terre des Braves.

        Épine adressa un sourire à Araignée, puis ajouta :

        — Le feu va nous venir en aide, cette fois, et non nous faire du mal.

        — Une minute, intervint Roc. Le feu n’est pas une affaire à prendre à la légère, Épine.

        — C’est vrai, approuva Céleste. Et je suis navrée, Épine, mais tu ne peux introduire des flammes dans la Plaine de Nos Ancêtres. Cette destruction serait pire que tout ce que Titan et ses loups pourront lui infliger.

        — Je ne compte pas faire brûler la Plaine, se défendit Épine. Vous vous souvenez de la fumée ? Comment toutes les créatures fuyaient devant elle ? Les petites et les faibles, comme les grandes et les robustes ? Nous allons faire du feu autour de la Plaine. À commencer par ici, à l’entrée. La peur et la fumée feront sortir Titan et ses loups bien avant que les os aient été calcinés.

        Céleste interrogea du regard Rocher, puis Roc. Enfin, elle se tourna, angoissée, vers la Plaine. Elle agitait sa trompe, perplexe.

        — Je ne sais pas, dit-elle. Cela m’a l’air bien trop risqué.

        — Le feu de la forêt, indiqua Rocher, n’était pas une chose que l’on pouvait contrôler. Il allait où il voulait.

        — Exact, grommela Roc. Nous ne pouvons pas contrôler les fleurs-feu une fois qu’elles ont éclos. Ce danger est trop incertain.

        — Rocher-mon-ami se trompe, intervint alors Araignée. Le feu ne va pas où il veut.

        Le drôle de babouin adressa un sourire à Céleste. Son lézard s’allongea sur son cou.

        Tous observaient Araignée, surpris. Épine fronça les sourcils.

        — Le feu, expliqua Araignée, va où il trouve à manger.

        — Quoi ? s’exclama Roc.

        — Il a raison, approuva Épine. Araignée a vu plus de feux que nous ; et il sait en faire.

        — Vraiment ? demanda Rocher.

        Il posa sur Araignée un regard dans lequel se lisait un respect nouveau.

        — C’est lui qui nous a montré comment fabriquer un barre-feu, rappela Épine. Il m’a appris que les fleurs-feu suivaient la piste de leur nourriture. Je ne l’ai pas cru au début, or il avait raison. Le feu ne peut pas aller dans un endroit où il n’y a rien à brûler.

        Céleste agita ses oreilles.

        — Je pense… Je pense que cela peut marcher. Roc, tu te souviens que nous avons dégagé le terrain devant le feu pour l’arrêter, comme nous l’avait demandé Épine ?

        — C’est Araignée qui me l’avait enseigné, insista Épine.

        Araignée bomba le torse, tout fier.

        Céleste s’adressa alors à son frère.

        — Il n’y a pas grand-chose qui puisse brûler au centre de la Plaine, hormis les os, bien sûr, mais il n’est pas utile que les fleurs aillent si loin.

        Araignée confirma par un hochement de tête.

        — Les os ne brûlent pas, assura-t-il. Il n’y a rien à manger pour les fleurs. Un peu d’herbe, c’est tout. Il n’y a qu’à disposer de la nourriture pour le feu autour de la Plaine et il n’en bougera pas.

        — Je maintiens que c’est dangereux, grogna Roc. Cela dit, pourquoi ne pas essayer, après tout ? Si ce que disent Épine et Araignée est vrai…

        — C’est vrai, le coupa Épine.

        Dans la foulée, il guetta dans le ciel la présence d’oiseaux. Un aigle solitaire planait au-dessus de la piste. Épine mit les mains en porte-voix pour l’appeler.

        — Voyageur des airs ! Majestueux plumage ! Frôleur de nuages ! Viens à moi !

        L’aigle inclina la pointe de ses plumes, puis ajusta l’orientation de ses ailes. Son vol s’incurva, le rapace perdit de l’altitude jusqu’à ce qu’Épine puisse distinguer son œil noir et déterminé.

        — Mon ami, déclara-t-il.

        — Père Vénérable, répondit l’aigle, la tête légèrement penchée.

        Son Parler-Ciel strident surprit Épine, on aurait dit un cri de chasse.

        — En quoi puis-je t’être utile par cette belle journée bleue ?

        — Je te remercie, frère oiseau, lui répondit Épine avec un sourire. Appelle tes semblables – vautours, buses, calaos, tisserins. Amène-les tous ! Nous avons besoin de vous ! Il nous faut du bois. Apportez branches et brindilles, broussailles et buissons morts. Quelques feuilles mortes aussi, si les bulbuls et les moineaux peuvent en transporter !

        L’œil de l’aigle s’éclaira d’une lueur perplexe et amusée.

        — Et où devons-nous apporter tout cela, Père Vénérable ? demanda-t-il.

        — En bordure du plateau, indiqua Épine. Déposez de grands tas tout autour de la Plaine. Nous nous occuperons du reste !

        — Très bien. La sagesse du Père Vénérable est une énigme, mais elle demeure sagesse.

        Après un dernier hochement de tête, le rapace s’éleva dans les airs, en direction de la savane qui s’étirait au pied de la montagne. Un vol d’étourneaux bleus quitta les arbres peu après, tandis qu’une buse décollait de son nid. Tous suivaient l’aigle.

        Ses amis l’observaient, comme chaque fois, avec un respect stupéfait. Les éléphants, en particulier, qui lui découvraient la faculté de parler aux oiseaux pour la première fois. Épine ferma les yeux, son cœur cognait fort dans sa poitrine.

        « Et maintenant, il ne nous reste plus qu’à attendre. »
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        Dans l’éclat du soleil couchant et les bandes de nuages qui teintaient d’or l’horizon violet, Céleste distinguait des points noirs. Elle cligna des yeux. Les oiseaux approchaient à vive allure et bientôt elle put tous les identifier : calaos et cigognes, pies-grièches, colombes et busards des marais, faucons, aigrettes et tisserins. Elle n’en avait jamais vu autant en vol, pas même au plus vaste des Grands Rassemblements.

        « Les oiseaux respectent Épine et lui font confiance, songea-t-elle. Ils savent que c’est un bon Père Vénérable. »

        Cette confiance n’allait naturellement pas qu’au seul Épine. Plus que toute autre créature de la Terre des Braves, les oiseaux connaissaient le pouvoir du Grand Esprit : ce pouvoir pouvait les rassembler.

        Détournant son attention de la masse de volatiles, Céleste scruta les abords de la Plaine. Les ombres s’étiraient à présent sous les parois rocheuses, mais elle apercevait encore la plupart des éléphants et des lions. Roc et ses frères, convaincus que le plan d’Épine pouvait marcher, avaient enfin laissé les lions approcher du vaste plateau. Aucun d’entre eux ne s’était toutefois aventuré à l’intérieur. L’endroit appartenait toujours à Titan, sa tribu de loups et ses alliés babouins. Ces derniers devaient trembler de peur, après la mort violente que Vigne avait connue. Céleste se disait que les derniers membres de la Garde de Cime devaient avoir hâte de filer d’ici. La jeune éléphante ne put s’empêcher d’éprouver une once de pitié pour ces créatures, y compris pour Vigne.

        « Cela dit, ils l’ont bien cherché. »

        Titan et sa tribu de loups devaient être au courant de ce qui se passait en lisière de leur territoire provisoire, pourtant aucune ombre ne bougeait, aucune créature n’émergea de l’aire centrale. L’initiative d’Épine avait dû prendre le monstre au dépourvu, autrement Céleste le verrait en train de diriger ses loups pour une contre-attaque sournoise, ou de s’allier à d’autres créatures. Titan était à tout le moins sur la défensive et, après la débâcle du point d’eau, Céleste en eut un frisson de satisfaction.

        Des cris et des sifflements résonnèrent au-dessus de l’éléphante, qui leva de nouveau la tête. Les oiseaux étaient là, et ils avaient fait ce qu’Épine leur avait demandé : les aigles apportaient des branches cassées ; un grand calao une petite souche ; les moineaux, les tisserins et les étourneaux des feuilles, des brindilles et de l’herbe. Chaque oiseau n’aurait pu faire la différence à lui seul mais, ensemble, ils disposaient d’importants tas de bois à intervalles réguliers autour des falaises.

        « Tous ces oiseaux… » s’extasiait Céleste. Les nuages arboraient encore des teintes violettes et roses, mais leurs couleurs étaient presque entièrement masquées par la masse noire des volatiles. Le crépuscule prenait déjà des airs nocturnes.

        Grand Cœur et ses lions patientaient près de l’entrée du plateau, non loin de là, mais ce n’étaient pas eux qui intéressaient Céleste. À ses pieds, dans un cercle de soleil en bordure de la Plaine, Araignée était accroupi devant un tas de feuilles et d’herbe sèches. L’éléphante se pencha sur lui, fascinée. Du bout de sa trompe, elle huma son tas de petit bois, ainsi que l’éclat de pierre transparente qu’il tenait entre ses pattes.

        — La porte de la Plaine est à l’ouest, indiqua Araignée à son lézard. C’est une chance, vois-tu, car nous allons profiter de ce qu’il reste de soleil. Araignée espère que cela suffira.

        Le babouin observa l’immense foule d’oiseaux qui apportaient les derniers morceaux de bois et d’écorce, puis reprenaient de l’altitude et disparaissaient derrière les falaises. Satisfait, il hocha la tête.

        — Araignée estime que ça fera l’affaire, marmonna-t-il. Gentils oiseaux. Pile au bon moment, hein ?

        Il saisit ensuite sa pierre entre deux doigts et se tourna vers l’horizon. Le soleil couchant, à la luminosité intense, rougeoyait entre les minces nuages dorés, dessinant les ombres des animaux à travers la Plaine.

        — Il a encore de la chaleur, grogna Araignée.

        Avec une précaution infinie, il orienta sa pierre vers les rayons.

        L’éclat fut aussi éblouissant qu’inattendu. Céleste dut plisser les yeux tandis qu’Araignée concentrait les rayons du soleil en un faisceau unique. Pendant ce qui parut durer une éternité, Araignée demeura accroupi, immobile, retenant sa respiration, le faisceau ardent braqué sur les feuilles mortes entassées devant lui.

        Céleste le vit tourner la tête : il scrutait l’horizon avec angoisse. Par-delà la savane, le soleil accélérait sa descente. Les pattes d’Araignée tremblèrent un peu sans que le faisceau lumineux dévie de sa cible. Céleste trouvait celui-ci plus brillant que précédemment, sa teinte rouge doré plus prononcée.

        — Allons, frère-Soleil, murmura encore Araignée. Du nerf. Ne dis pas bonne nuit maintenant.

        Le bas du disque solaire toucha l’horizon au couchant. Sans comprendre ce qui se jouait, Céleste sentit sa poitrine se comprimer d’angoisse. Dans sa tête, elle scandait les mêmes paroles qu’Araignée : « Ne pars pas, frère-Soleil. Reste encore un peu… »

        Une odeur âcre parvint à ses narines, la fit sursauter. Céleste posa ses yeux sur les feuilles mortes et vit qu’une volute de fumée pâle en montait.

        Araignée sourit. Le feu couvait, la fumée prenait de l’épaisseur, sa teinte fonçait. Le babouin inclina la tête et s’adressa à la flamme comme pour l’amadouer. Sous le regard à la fois craintif et fasciné de Céleste, une fleur-feu s’ouvrit soudain, magnifique.

        Un instinct primitif fit reculer l’éléphante face aux flammes qui grossissaient, jeunes et affamées. Araignée lâcha sa pierre et joignit les mains. Puis il se tourna vers le soleil, une main en visière.

        — Merci, lança-t-il. Dors, maintenant, frère-Soleil.

        Par-delà les plaines lointaines, les dernières lueurs du soleil moururent.

        Le violet du ciel s’intensifia soudain, les nuages se strièrent d’or et de rose, mais ce n’était pas cette beauté qui fascinait Céleste. Dans le crépuscule qui tombait si vite, les flammes consumaient le petit bois d’Araignée. Elles crépitaient, sifflaient, dévoraient la masse à toute allure.

        « Le feu va où il trouve à manger », se rappela l’éléphante. Sa trompe enroulée autour d’une brindille enflammée, elle l’enfonça dans le tas de feuilles et de bois. Un court mais terrible instant, elle craignit que le feu ne prenne pas ; et puis la flamme se mit à danser sur une branche de pin.

        Le tas brûlait ! Céleste entendait le ronronnement des flammes qui montait au cœur du bois. Araignée s’empara d’une branche en feu et courut l’apporter à Koko, devant le tas de bois suivant.

        Koko lui prit la branche des mains et la fourra dans son tas. Le feu prit en quelques instants. La fumée escaladait déjà la falaise et se déroulait sur la Plaine, où il n’y avait rien pour attirer les flammes. Une branche embrasée dans une main, Koko partit rejoindre Roc qui l’attendait, impatient, la trompe tendue.

        Céleste retenait son souffle tandis que, un babouin, un éléphant après l’autre, allumaient des feux autour de la Plaine. Chacun son tour, les tas de bois sec produisaient des flammes dorées. Les rugissements et la pestilence du brasier emplirent le plateau avant même que la moitié des feux aient été allumés. Le même instinct que naguère remua dans le ventre de Céleste : ce que ses amis et elle faisaient là était mal, dangereux.

        « Je devrais m’enfuir. » Les flammes semblaient vouloir lécher le ciel… Si elles atteignaient les nuages, allaient-elles les embraser ? « Non, je fais confiance au Père Vénérable Épine. »

        Rassemblant tout son courage, l’éléphante tourna la tête afin de scruter le centre de la Plaine, à travers la fumée. Il n’y avait rien à voir, pas encore. Toutefois, ces incendies qui se déclaraient alentour devaient être un spectacle terrifiant.

        Elle imaginait Titan dressé de toute sa hauteur auprès de Menace. Elle imaginait les deux lions, ainsi que leurs loups et la Garde de Cime, cherchant à se réfugier à l’autre extrémité du plateau. Mais là-bas aussi, Céleste repéra des feux qui se déclaraient. L’air immobile fut soudain chargé de fumée dans toutes les directions.

        « Tu n’auras nulle part où aller, Titan de la Tribu des Loups. » Une certitude euphorisante gagnait Céleste. Le plan allait fonctionner ! « Titan n’aura pas le choix. »

        Quelques brins d’herbe se transformèrent en petites fleurs-feu à ses pieds. Céleste les écrasa aussitôt. Leur chaleur lui parvint malgré l’épaisseur de sa peau. « Les flammes ne doivent pas atteindre les os de nos Ancêtres. » À travers la fumée qui s’épaississait toujours, elle aperçut d’autres éléphants qui l’imitaient : ils piétinaient les fleurs-feu qui s’éloignaient des tas de bois. Le feu abandonna ce chemin de bon cœur : à quoi bon s’intéresser à de l’herbe calcinée et foulée, alors que ses flammes avaient tant de bois sec à dévorer ?

        « Bien vu, Araignée », songea Céleste, les yeux tout picotés de larmes.

        Les éléphants, et parmi eux Épine, Olive, Koko et Araignée, regagnaient déjà l’entrée du plateau, qu’Araignée avait baptisée « Porte ». Lorsqu’ils y furent réunis, tous scrutèrent la Plaine nimbée d’une fumée à travers laquelle on ne distinguait déjà plus rien. Le silence n’était troublé que par les crépitements voraces des fleurs-feu et, au fin fond du plateau, par des grognements caverneux, des quintes de toux et des hurlements rauques de peur.

        De minces silhouettes sinueuses jaillirent de la fumée avec une soudaineté qui prit de court Céleste : les loups fuyaient la Plaine. Un éléphant leva la patte pour écraser leur chef, qui l’évita et poursuivit sa course.

        — Les loups, on s’en moque ! grogna Grand Cœur qui s’était posté près de Céleste. Qu’ils sauvent donc leur misérable peau ! C’est leur maître que je veux.

        — Il a raison, approuva Céleste. Guettons Titan.

        Rocher hocha la tête.

        — Les fleurs-feu sont-elles en train de mourir ? demanda un jeune mâle.

        Il grattait le sol pour évacuer son angoisse.

        — Il faut l’éviter à tout prix, répliqua Épine.

        Aussitôt, il leva les yeux, puis sourit.

        — Mes amis savent quoi faire, n’aie crainte.

        En effet, les oiseaux étaient de retour. Ils apportaient un nouveau chargement de branches, de brindilles et d’écorce, qu’ils larguèrent tout autour de la Plaine pour nourrir les flammes voraces. Le feu repartit de plus belle. La nuit était tombée, mais des silhouettes lugubres se dessinaient au cœur de la Plaine en ombres chinoises : crânes gigantesques, cages thoraciques crénelées, défenses allongées. Le tout baignant dans une violente lumière orange. Céleste en eut le souffle coupé.

        « Les os ne sont pas pour vous, fleurs-feu ! »

        La fumée dansait entre les ossements antiques, mais aucune flamme ne s’y attaqua. Aucun squelette ne s’embrasa, aucune défense ne se consuma ni ne noircit dans le brasier. Céleste ferma les yeux pour remercier en son cœur le Grand Esprit.

        Lorsqu’elle rouvrit les paupières, d’autres silhouettes, vivantes celles-ci, se déplaçaient dans le sinistre décor. La chaleur et la fumée faisaient pleurer Céleste, tandis qu’une odeur âcre agressait sa trompe sensible. Pourtant, elle se força à regarder encore. Et bientôt, elle les distingua nettement : des loups qui s’échappaient de l’épaisse fumée. Les uns après les autres, ils fuyaient, formes rachitiques qui fusaient entre les éléphants pour disparaître dans l’obscurité. Aucun lion à la crinière noire ne parut toutefois, bien que Céleste crût entendre un bruit dans l’enceinte des falaises : un rugissement de rage qui faisait frémir l’air enfumé.

        Les flammes, peut-être ? Non, cette voix n’était pas celle du feu, frémit Céleste. Il y avait une note de noirceur et de malfaisance dans ce cri étouffé.

        Deux loups encore. Trois. Un groupe de cinq. Deux membres de la Garde de Cime que l’éléphante ne reconnut pas, mais qui lui parurent diminués et pathétiques dans leur fuite. Eux aussi se fondirent dans la nuit de la Terre des Braves. Aucun d’entre eux n’était l’ennemi juré d’Épine, Vipère. Céleste en était certaine.

        Un loup éclopé parut, son poil brûlé et arraché. Puis un autre parvint tout juste à franchir la Porte de la Plaine. Quelques instants plus tard, Céleste crut l’entendre émettre un ultime gémissement, très vite écourté. Ses amis avaient dû abréger ses souffrances.

        Après cela, plus aucune créature ne parut. L’air était fétide et toxique là où se tenait Céleste. Il lui râpait la gorge, lui étouffait la trompe. Quelle créature aurait pu survivre à pareil traitement dans la Plaine ? Il ne restait plus à ses amis et elle qu’à attendre, dans le silence nocturne, babouins, lions et éléphants unis dans les battements de leurs cœurs. Le cercle de feu qui faisait rage autour de la Plaine de Nos Ancêtres avait quelque chose d’à la fois terrible et magnifique.

        Plus la nuit avançait, plus les étoiles apparaissaient dans le ciel, trouant le voile de fumée de leurs scintillements. Mais alors, les oiseaux revenaient livrer aux flammes de nouvelles victuailles, de sorte que le feu dominait toujours les abords du plateau.

        Épine et ses amis avaient du mal à estimer le passage du temps, sans les repères des étoiles et de la lune. Enfin, les feux faiblirent. Les oiseaux épuisés arrivaient à court de bois et de branchages. À moins qu’ils n’aient simplement regagné leurs nids trop longtemps abandonnés. La nuée diminua en nombre jusqu’à ce qu’il ne reste plus que l’aigle originel, seul à planer sur les courants atmosphériques troublés au-dessus de la Plaine. Le rapace inclina ses ailes pour saluer le Père Vénérable Épine, après quoi il disparut par-delà les falaises.

        Une lassitude profonde s’empara brusquement de Céleste. Elle battit des cils, chancela. La fumée, moins épaisse à présent, dérivait en bandes lacérées à travers lesquelles on devinait l’approche de l’aube. Le ciel avait pâli, il arborait une teinte lilas. Et derrière les falaises lointaines, un chatoiement doré ourlait les monts de l’Est.

        — Il est mort.

        La voix de Koko rompit le silence.

        — Il ne peut pas avoir survécu.

        — J’espère bien, gronda Roc.

        Les pupilles en feu, Céleste scrutait la Plaine qui se dégageait. Des tas de bois presque entièrement consumés, il ne restait que des vestiges noircis et épars, encore fumants. De minces volutes de fumée léchaient l’herbe environnante, mais les éléphants avaient bien travaillé en début de nuit : il ne restait rien pour alimenter les flammes mourantes autour des feux. L’épaisse fumée n’évoquait déjà plus que la brume matinale. « N’était cette pestilence de mort et de feu », nuança Céleste, le dos parcouru par un frisson.

        Elle tourna la tête vers le levant. Le « frère-Soleil » d’Araignée apparut telle une flamme nouvelle à l’horizon, il déversait ses rayons à travers le plateau, transformait les dernières bandes de fumée en brume dorée. Une beauté à couper le souffle, pour l’éléphante.

        Puis, tandis que le soleil se levait, un rugissement monta du cœur même de la Plaine, sauvage, rebelle, impitoyable.

        « Et vivant. »

        Le sang de Céleste se glaça dans ses veines. Autour d’elle, les éléphants se crispèrent, dressèrent la trompe afin de humer l’air. Olive criaillait de détresse.

        — Comment est-ce possible ? s’étrangla Roc.

        Grand Cœur frappa le sol, ratissa l’herbe de ses griffes. Il lâcha un grognement de fureur… dans lequel Céleste crut déceler autre chose. La satisfaction, peut-être.

        — Et maintenant, il est à moi, gronda Grand Cœur. Vous avez fait tout ce que vous pouviez. Vous l’avez privé de sa tribu de loups. À mon tour d’agir.

        — Non, Grand Cœur, voulut le retenir Vif. Tu n’es pas en état de l’affronter.

        — Je suis d’accord avec lui, approuva Rocher. Ne fais pas l’imbécile, Grand Cœur. Titan est vaincu. Tu auras d’autres occasions.

        — Mais aucune aussi belle, le contra le jeune lion. Il est affaibli, seul. Et pris au piège.

        Une lueur de détermination éclaira son regard.

        — Grand Cœur, je t’en supplie, l’implora Épine en lui caressant la crinière. L’affronter maintenant n’aurait aucun sens, mon vieil ami. Tu es blessé !

        — Aucun sens ? tonna Roc. Ce serait du suicide, oui !

        Céleste recula, affligée. Elle ne tenait pas à voir Grand Cœur se battre, pas dans l’immédiat, pas en si piteux état. Elle refusait également de prendre part à ce qui ressemblait déjà à une querelle pleine de rancœur. D’autant que, au fond d’elle-même, l’incertitude subsistait.

        « Titan est encore en vie, oui. Et Grand Cœur a peut-être raison. Pareille occasion ne se présentera peut-être plus. Titan peut tout à fait réussir à filer. Et ensuite panser ses blessures, monter une nouvelle tribu, revenir… »

        L’éléphante se tourna une fois de plus vers le voile de fumée dorée. Elle retint son souffle. Un coup d’œil à droite et à gauche lui apprit qu’aucune autre créature n’avait remarqué ce qu’elle venait de découvrir.

        Ce n’était toutefois pas une illusion. Cette vision lui était peut-être réservée mais… non, elle n’imaginait pas que les volutes lui dessinaient une silhouette familière. Une silhouette que Céleste avait vue naguère, dans la brume matinale, au terme de la Grande Bataille contre Piment. Une matriarche éléphante, massive, imposante, que Céleste gardait dans son cœur. L’apparition avait les oreilles écartées, les défenses luisantes d’or.

        — Mère Vénérable, souffla Céleste.

        Elle fit un pas en avant, inclina la tête.

        La silhouette de fumée s’avança vers elle, ses yeux aussi dorés que le soleil empreints de douceur et de bonté.

        « Céleste. » Cette voix lui était chère. Elle ne l’avait plus entendue depuis bien trop longtemps. Et elle résonnait à présent dans sa tête. « Laisse le lion pénétrer dans la Plaine. Laisse-le accomplir son devoir. Il l’a mérité. »

        Céleste admirait sa grand-mère, le cœur en joie.

        — Mais tes os… et ceux de nos ancêtres… Si le sang est versé, il y aura…

        « Céleste. » Quelle chaleur, dans la voix de la Mère Vénérable… « Il n’est plus question de protéger les morts. Tu dois à présent protéger les vivants. »

        Un murmure de brise caressa les oreilles de Céleste, l’air âcre lui picota les yeux. La jeune femelle battit des cils et, lorsqu’elle ouvrit grand les paupières, les bandes de fumée s’étaient dissipées. La silhouette dorée de la Mère Vénérable avait disparu.

        Elle n’avait pas le temps de pleurer encore sa grand-mère, et cela lui aurait été insupportable. Alors elle se tourna vivement vers Roc et Rocher.

        — Laissez passer Grand Cœur, ordonna-t-elle, la tête haute et les oreilles écartées. Faites place, mes frères.

        Les douces paroles de la Mère Vénérable lui revinrent en mémoire : « Laisse-le accomplir son devoir. »

        Roc parut sur le point de protester, mais il referma la bouche sitôt qu’il croisa le regard de sa sœur. Rocher, lui, n’avait que tendresse dans ses yeux pour sa partenaire. Il lui adressa un petit signe de tête. Un par un, les autres éléphants s’écartèrent devant Grand Cœur.

        L’aube teintait d’or sa crinière, le désir brûlait dans ses pupilles. Sous son pelage fauve, ses muscles roulaient. Mais il avait la peau parcourue d’éraflures et de lésions, le poil souillé de sang foncé. Il semblait avoir vieilli d’un an depuis la veille.

        Vif émit un grognement tourmenté, puis fit silence. Épine, lui, paraissait sonné.

        — Va, Grand Cœur, murmura Céleste.

        Grand Cœur capta son regard, puis hocha la tête.

        — Quoi qu’il advienne, Céleste Pavane, assura-t-il, j’honorerai mon serment.
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        C’était l’aboutissement de tout : tout ce qu’il avait vécu depuis l’instant où il avait vu Vaillant mourir entre les griffes de Titan. Tout ce qu’il avait pu dire ou faire, toutes les décisions qu’il avait prises… tout l’avait conduit à ce moment. Il ressentait de la peur, certes, mais aussi de l’apaisement. La promesse qu’il avait faite de venger son père emplissait ses rêves et ses journées depuis si longtemps. Il voulait en finir, tout simplement.

        Grand Cœur se dressa dans les premières lueurs dorées du soleil, laissant sa chaleur l’irriguer.

        « Je vais tenir la promesse faite à la famille que j’ai perdue. Quoi qu’il advienne. »

        — N’oublie pas que mon père est rusé, lui souffla Tyran.

        Grand Cœur se tourna vers lui. Pourquoi s’étonnait-il autant de le trouver grandi ? Des touffes de poils noir et or encadraient déjà son cou et sa tête : sa crinière poussait bien plus tôt que la sienne, qui avait à peine commencé. Un jour, Tyran allait être un beau lion, robuste. Grand Cœur lui sourit.

        — Je n’oublierai pas, Tyran.

        — Guette ses attaques de toutes parts en même temps, l’implora son jeune ami. Prévois l’imprévisible, à chaque instant.

        — Je tenterai l’impossible ! s’exclama Grand Cœur. Comme toujours, n’est-ce pas ?

        — Écoute-le et ne plaisante pas, gronda Bravoure. Tu connais Titan. Cette brute m’a enlevé mon père et mon partenaire. Je ne veux pas en plus perdre mon frère.

        — N’en parle même pas, Bravoure, la contra Vif, qui donna une petite bourrade à la lionne, puis caressa le cou de Grand Cœur. J’ai confiance en toi, mon ami, reprit-il d’une voix un peu trop calme. Je sais que tu vaincras Titan. Mais accepte que je t’accompagne. Je surveillerai tes arrières et resterai à l’affût des coups fourrés de Titan.

        — Je ne peux pas te laisser faire ça, Vif, répondit Grand Cœur, la figure pressée contre celle de son ami. Ce serment, c’est à moi seul qu’il appartient de le respecter.

        — Grand Cœur.

        Le félin sentit une patte sur son épaule. Il fit volte-face. Épine était là, le front tout plissé d’angoisse.

        — Mon ami, déclara le babouin. Olive est en train de lire ses pierres pour toi. Cela t’aidera peut-être à… prévoir l’imprévisible, comme l’a formulé Vif.

        Un sourire penaud aux babines, le babouin désignait son ami, qui étalait déjà ses pierres sur le sol, à l’ombre de la falaise.

        — D’accord, approuva Grand Cœur. Voyons ce qu’Olive aura à me dire.

        Olive ne regarda ni Grand Cœur ni Épine. Il suivait l’ombre qui se retirait à mesure que le soleil se levait. Déterminé, il attendait que les rayons éclairent tour à tour chaque pierre. Grand Cœur n’avait jamais compris comment Olive pouvait voir des choses en elles. Il se racla la gorge. Qu’allait bien pouvoir lui annoncer ce petit babouin ?

        En fin de compte, cela n’aurait toutefois aucune importance. Cette bataille devait être livrée. « Quoi qu’il advienne. »

        Épine et lui observaient Olive qui manipulait et ajustait ses pierres, très concentré.

        — Crois-moi, Grand Cœur, murmura Épine, le Grand Esprit est avec toi.

        — Je n’en doute pas, gronda le lion.

        — Bien, approuva Épine.

        Il lui caressa la crinière, attardant un moment ses doigts entre les poils.

        — Bien, répéta-t-il.

        C’est alors qu’Olive leva les yeux.

        — Épine, Grand Cœur.

        Son expression était indéchiffrable, mais ses babines tressautaient de nervosité.

        — Que vois-tu, Olive ? l’interrogea Épine.

        — C’est…

        Olive se pencha de nouveau sur ses pierres.

        — C’est difficile à dire, avoua-t-il.

        Grand Cœur ne le quittait pas des yeux. Le petit babouin semblait scruter intensément ses pierres, comme pour éviter de croiser leur regard.

        — Je n’ai pas peur, affirma Grand Cœur.

        Mais, à l’instant où il prononça ces paroles, il sut que ce n’était pas vrai. « J’ai peur, oui, Père Vaillant. Je suis désolé, je m’en veux de t’avoir déçu. » Une braise de ressentiment s’enflamma en lui. « Pourquoi m’avoir donné un nom que je porte si mal ? Pourquoi ? Grand Cœur, comme grand courage… alors que j’ai si peur. »

        L’étincelle de colère s’éteignit aussi vite qu’elle avait jailli, et une sérénité tranquille envahit Grand Cœur. « Parce que tu savais, papa, n’est-ce pas ? Tu savais que, même aux pires moments, même si j’échouais, je m’efforcerais de me montrer digne de mon nom. »

        — Ne crains rien, Olive, dit-il d’une voix apaisée. Même si c’est une mauvaise nouvelle, je t’écoute.

        Olive redressa la tête et, cette fois, Grand Cœur lut l’angoisse sur sa face.

        — Pardon. Je n’y arrive pas. C’est trop emmêlé. Les pierres… elles sont comme ça, parfois.

        Sa voix s’estompa. Grand Cœur lui lécha le dessus du crâne.

        — Ne t’en fais pas, mon vieil ami. C’est aujourd’hui que s’achève le règne de terreur de Titan. Je te le promets.

        — Je le sais bien, répondit Olive, la gorge nouée. Que le Grand Esprit t’accompagne, Grand Cœur.

        Il n’y avait plus rien à faire, plus de conseils à écouter. Grand Cœur partait seul pour cette confrontation, comme il l’avait toujours su. Il prit une profonde inspiration, banda ses muscles endoloris, puis se dirigea vers le centre de la Plaine. Sa tribu, ses amis babouins et les éléphants observaient ses moindres mouvements, il le sentait ; mais ils gardèrent un silence absolu.

        La fumée s’échappait encore en minces bandes et volutes, voilant le grand arbre planté au cœur du plateau. Ses narines s’emplirent de la pestilence des cendres et du bois brûlé. Il était difficile de discerner des silhouettes, d’autant que Grand Cœur avait le soleil dans les yeux, mais il savait que Titan était là. Il le savait dans son sang et ses os.

        Un bruissement se fit sur sa gauche. Il s’arrêta. Un glapissement léger, auquel répondit un hurlement saccadé.

        Il restait donc quelques loups, les plus loyaux et les plus acharnés des sbires de Titan. Ceux-ci ne demanderaient sans doute qu’à le tuer. S’il les tuait le premier, cela ne constituerait pas une infraction au Code. Grand Cœur retroussa les babines, montra les crocs et grogna.

        Un loup surgit devant lui, la gueule béante, les babines dégoulinantes. Grand Cœur se jeta sur lui, mais ses crocs ne firent qu’effleurer le pelage doré. En revanche, il sentit une douleur vive dans une patte arrière et pivota aussitôt. Cette fois, ses crocs s’enfoncèrent dans la joue d’un loup, qu’il projeta au loin.

        Un troisième bondit presque sous lui. Les canidés avaient dû creuser des terriers pour se protéger de la fumée, comprit Grand Cœur. Il esquiva l’attaque et tenta de mordre l’épaule de son agresseur ; cette fois encore, il sentit des crocs dans sa patte arrière. Des crocs qui s’enfoncèrent davantage. Grand Cœur tituba. Il se retourna, referma sa mâchoire sur la gorge du loup et la lui ouvrit d’un mouvement sec. Ces bêtes n’étaient pas de taille à l’affronter.

        Pantelant, il s’immobilisa, guettant la prochaine attaque. Deux ombres bougèrent en périphérie de son champ de vision, mais ces créatures avaient vu le sort subi par leurs congénères. Elles n’osèrent pas livrer bataille. Du moins, pour le moment.

        — Est-ce ainsi que tu comptes procéder, Titan ? rugit Grand Cœur. Tu vas te cacher ? Encore ? Laisser tes loups se sacrifier pour rien pendant que tu te terres tel un misérable serpent ?

        — Un serpent…

        La voix qui émergea de la fumée était grave, sombre et sinistre.

        — J’ai dévoré des esprits de serpent. Ils sont avec moi, imbécile. La Terre des Braves tout entière m’accompagne.

        — Aucune créature de la Terre des Braves ne soutient réellement un lâche, gronda Grand Cœur.

        — Ah… toi et ton précieux honneur. Comme ton imbécile de père. Regarde où ça l’a mené, Grand Cœur. Je n’ai qu’un regret, c’est de ne pas avoir su à l’époque que je pouvais également dévorer son esprit. Vaillant était fort, je te le concède. Néanmoins, ses principes l’ont condamné à mort, comme les tiens vont te condamner.

        « Mort. » La certitude absolue avec laquelle Titan avait parlé glaça le sang de Grand Cœur, mais un instant seulement. Ensuite, il éprouva lui aussi une douce certitude. Une certitude qui gonflait dans sa poitrine jusqu’à l’incendier de l’intérieur.

        — Aujourd’hui, la Mort vient pour toi, Titan.

        — Dans ce cas, je ne me défausserai pas.

        Une silhouette à la crinière énorme émergea de la fumée.

        — Et je dévorerai son cœur.

        Ces paroles auraient dû le terroriser, Grand Cœur en avait bien conscience, mais toute peur semblait l’avoir quitté. Un grognement monta dans sa gorge, il bondit plus près du monstre.

        Titan demeura immobile. Grand Cœur estima qu’il pouvait l’atteindre d’un saut, quand soudain… une douleur violente lui transperça la joue. Un corps chaud et poilu venait de le percuter en pleine tête.

        « Pas un loup. Trop costaud pour cela. » Des dents lui lacéraient la face, des griffes cherchaient à l’aveugler. Dans un rugissement de frustration, Grand Cœur se figea à son tour et secoua violemment la tête, décocha un coup de patte à son agresseur.

        Un lionceau s’écroula dans l’herbe, se remit aussitôt debout, montra les crocs. Non, pas un lionceau. « Menace ! » Grand Cœur savait depuis longtemps qu’elle était loyale envers son père et trop sûre de ses capacités. Il n’empêche, la férocité de son attaque le stupéfia.

        — Reste en arrière, fille de Titan, si tu tiens à la vie ! rugit Grand Cœur. C’est ton père que je viens affronter !

        Menace plissa les yeux, un éclair passa dans ses pupilles.

        — Alors c’est moi que tu dois affronter, répliqua-t-elle.

        Elle bondit avec une puissance surprenante pour une lionne de sa taille et fusa dans l’air enfumé. Heureusement, cette fois, Grand Cœur était prêt. Il se dressa sur ses pattes postérieures et frappa, les griffes sorties. La petite vola tel un oiseau et s’écrasa dans l’herbe rabougrie. Elle roula sur elle-même, comme pour repartir à l’assaut, puis son mouvement s’arrêta dans un cri de douleur. Et elle s’écroula, le souffle court.

        Grand Cœur la toisa, prêt à se défendre si elle réagissait. Mais Menace ne parvenait toujours pas à se relever.

        Il découvrit pourquoi : un éclat de côte d’éléphant lui avait transpercé la hanche, la clouant au sol. Le sang de la jeune lionne inondait l’os et imprégnait la terre.

        — Debout !

        Le rugissement de Titan troua le silence.

        — Lève-toi et bats-toi, fille ! Défends ton chef et ton père !

        À la stupeur de Grand Cœur, Menace fit de son mieux pour obéir, mais ne réussit qu’à aggraver sa blessure.

        — J’essaie, Père. J’essaie. Je vais le tuer. Je vais te protéger, je vais…

        La lionne se débattit telle une forcenée, elle miaulait de fureur, mais l’os d’éléphant la maintenait au sol. Elle était condamnée ; Grand Cœur n’en éprouva qu’un fragment de compassion.

        — C’était elle, ta dernière ruse, Titan ? grogna-t-il. Nous voilà enfin face à face.

        Les yeux du monstre scintillèrent dans les bandes de fumée.

        — Face à face, donc, Rejeton de Vaillant.

        Grand Cœur se raidit. Il attendait cet instant depuis toujours.

        Pourtant, il n’eut pas le temps d’inspirer que Titan se jeta sur lui. Une décharge de peur, un éclair de crocs, Titan ouvrit grand la gueule pour lui broyer la gorge. Grand Cœur esquiva et leurs deux corps s’entrechoquèrent. Le lion à la crinière noire rejeta le jeune mâle en arrière par la seule force de son poids et de sa vitesse.

        Grand Cœur partit en roulé-boulé, se laissa emporter tout en jouant des mâchoires et des griffes. Une gorge noire s’ouvrit au-dessus de lui, éclipsa le ciel, et il se tortilla pour esquiver les longs crocs jaunis. Dans le mouvement, il en profita pour planter les siens dans le cou de Titan. Il mordit surtout des poils noirs, mais la manœuvre empêcha son adversaire d’atteindre sa gorge. Pour l’instant du moins.

        Grand Cœur se dégagea de sous son ennemi et se rua sur ses épaules. Il y enfonça ses griffes et se cramponna. Il cherchait à abattre Titan, mais cette brute était dotée d’une force… titanesque. Grand Cœur percevait presque sa puissance intérieure à travers ses griffes. Il avait l’impression d’affronter un buffle gigantesque. À ceci près qu’un buffle ne serait pas doté de griffes si redoutables.

        Dans un grognement d’effort, Grand Cœur décrocha une patte pour frapper Titan à la tête. Il visait les yeux, mais ne parvint qu’à lui égratigner le museau. En un demi-tour, le grand lion le repoussa. Aussitôt après, avec la vivacité d’un cobra, Titan frappa de nouveau, riva ses longues griffes dans les épaules de Grand Cœur, l’immobilisa à son tour.

        Grand Cœur ne percevait plus le paysage alentour que comme un magma de lumière et de fureur. Le sang rugissait dans ses oreilles, les lueurs de l’aube s’assombrirent. Le combat avait entraîné les deux félins au pied de la falaise orientale. Sitôt que Grand Cœur s’en rendit compte, il lâcha prise. Une douleur ardente irradia sa figure. Reculant en vacillant, il sentit du sang chaud lui entrer dans l’œil gauche et comprit que Titan lui avait balafré la paupière et la joue.

        Les deux lions se tournaient autour, haletants. Grand Cœur clignait des yeux sans pouvoir interrompre le saignement. Il fut instantanément aveuglé.

        Malgré tout, les griffures et les morsures n’étaient rien comparées au supplice que lui infligeait son flanc, à l’endroit où la queue du crocodile avait frappé.

        Épine avait vu juste. « Je suis blessé. Grièvement. Je ne peux pas me battre… » réalisa-t-il.

        — Tu n’affrontes pas un lion, tu t’en rends bien compte ?

        Le grognement moqueur de Titan lui parvint à travers le tonnerre du sang qui pulsait dans ses oreilles.

        — As-tu enfin compris, Rejeton de Vaillant ? Tu affrontes la Terre des Braves. Je suis davantage que Titan. Je suis buffle, crocodile, serpent, guépard. Je suis léopard, chien sauvage, loup. Tu penses que le Grand Esprit est puissant ? Il n’est rien comparé à Titan.

        — Tu n’es… pas la Terre des Braves, grogna Grand Cœur. La Terre des Braves et ses créatures… sont tout ce que tu n’es pas.

        Titan partit d’un rire moqueur.

        — Tu attends cet instant depuis que tu es tout petit, n’est-ce pas ? reprit-il. Eh bien, tu ne vas pas être déçu, je te le garantis. Tu vas mourir comme tous les autres, sous les regards désespérés des esprits de Vaillant, de Loyal et de Foudre ta mère. Car tu ne les retrouveras pas parmi les étoiles, en fin de compte. Tu vas me rejoindre moi. Ton cœur est têtu et brave, je te le concède. Soumets-toi sur-le-champ et je te l’arracherai sans grande douleur.

        Un nouveau spasme traversa Grand Cœur, aggravé encore par le désespoir sombre et pesant qui menaçait de le mettre à genoux. C’est à peine s’il était en mesure de parler. Néanmoins il parvint à prononcer un mot.

        — Non.

        — Viens, dans ce cas, répliqua Titan.

        Le monstre se remit à quatre pattes.

        — Viens chasser ta mort, ajouta-t-il.

        Avec l’agilité d’un impala, il bondit se percher sur une étroite saillie rocheuse. Grand Cœur lâcha un grognement de frustration, riva ses griffes dans la roche et se hissa après lui. Titan sauta sur la saillie supérieure, puis la suivante. Grand Cœur le suivait, la poitrine en feu. À cet endroit, en bordure de la Plaine, la fumée sombre était plus épaisse, elle s’échappait toujours des tas de bois où le feu couvait encore. Elle piquait les yeux de Grand Cœur, les faisait pleurer, et ces larmes se mêlaient au sang de ses blessures.

        « Titan aussi est touché », se rassura-t-il. Oui, il l’avait atteint quelques fois. Mais ces griffures et morsures ne semblaient affecter en rien l’énergie de Titan ou son arrogance. Et le monstre n’était manifestement pas à moitié aveuglé, contrairement à Grand Cœur.

        Tout à coup, à travers un brouillard de fumée et d’ombre, Titan se jeta sur lui. Grand Cœur recula, échangea des coups avec son ennemi tout en s’efforçant de garder l’équilibre sur l’espace étroit. Lorsque Titan marqua une pause, Grand Cœur tituba et constata qu’il avait du sang dans la gueule.

        Un sang qui n’avait pas le goût de la terre noire et du mal ; ce n’était donc pas celui de Titan. Il le cracha.

        — Nous y sommes presque, Rejeton de Vaillant. Presque. Dois-je t’appeler par ton nom, en signe de respect pour ton ultime effort ? Fort bien, Grand Cœur. Mais avant de te tuer, il faut que je t’apprenne une chose.

        Grand Cœur avait le tournis. Il était à bout de forces, et la fumée lui emplissait le crâne. La voix railleuse semblait provenir de partout en même temps.

        — Quand tu seras mort, Grand Cœur, je te rendrai un hommage particulier. Et tu le verras par mes propres yeux ! J’irai trouver ta sœur Bravoure et ses petits. Ainsi que ton ami, Vif. Lui aussi mérite ma reconnaissance. Je leur prendrai à eux aussi leur cœur et leur esprit, afin qu’ils puissent te rejoindre pour l’éternité. Sois reconnaissant, Grand Cœur !

        Le nouvel accès de rage parut surgir de nulle part. Comme si les feux noirs de la vengeance s’étaient éteints brusquement et que les flammes nouvelles de la loyauté et de l’amour embrasaient le cœur de Grand Cœur. Le jeune félin banda ses muscles.

        — Non. Ça, jamais !

        Il bondit sur Titan, le heurta de plein fouet. Le lion à la crinière noire sembla pris de court, pour une fois, il recula en titubant. Les deux adversaires tombèrent de leur perchoir et s’écrasèrent au sol.

        Des étincelles jaillirent sous l’impact de leurs corps ; un tourbillon de cendres et de braises les enveloppa. De minuscules piques de douleur brûlaient le pelage de Grand Cœur, mais il ne les remarqua même pas.

        Titan, lui, s’était relevé et il secouait son pelage, cherchant à en chasser les toutes petites braises. Son museau se retroussa en une grimace haineuse. Et Grand Cœur repartit à l’assaut.

        Le choc entraîna Titan loin des vestiges du feu, dans un nouveau déluge d’étincelles. Pris dans une étreinte mutuelle, les deux lions roulaient sur eux-mêmes, battaient des pattes, fonçaient droit vers les squelettes d’éléphants. Les plus petits os craquèrent sous eux, les plus gros étaient propulsés au loin.

        Titan parvint encore à se dégager. Il titubait entre deux côtes cassées d’éléphant. Pour la première fois depuis le début de l’affrontement, il paraissait désorienté. Grand Cœur bondit sur lui. Titan voulut se retourner pour contrer une nouvelle attaque, mais il trébucha sur un fémur.

        Surpris, il grogna, tenta de reprendre l’équilibre, et Grand Cœur fondit sur lui en battant de tous ses membres. C’est à peine s’il voyait, mais il sentit ses crocs s’enfoncer dans un pelage puis dans de la chair, pour enfin parvenir à un obstacle dur. « L’os. » Grand Cœur mobilisa toute sa force, la mâchoire serrée.

        Le cri de douleur que Titan émit évoqua celui d’une meute de hyènes. Grand Cœur cligna des paupières pour chasser le sang de ses yeux et découvrit qu’il mordait une patte avant de Titan.

        Ce dernier fit volte-face, frappa d’une patte arrière et griffa une fois de plus la figure de Grand Cœur. Celui-ci comprit qu’il ne tiendrait pas longtemps, mais il se cramponna tant qu’il le put. Il sentait les muscles et les tendons céder à mesure que Titan gesticulait.

        Le monstre se releva d’un bond, les yeux brûlants de rage. Mais dans l’instant, il vacilla, puis s’écroula en avant, sur le flanc…

        Lorsqu’il se redressa, l’immense lion ne tenait plus que sur trois pattes. Son membre antérieur mutilé pendait, inutile.

        Les deux lions essoufflés se toisaient. Grand Cœur lécha le sang qu’il avait au museau et cilla.

        « Je suis faible. Je suis blessé. Mais lui aussi, maintenant. »

        — Te rappelles-tu notre première rencontre, Grand Cœur ? l’interrogea Titan.

        — Tu le sais parfaitement, répondit Grand Cœur dans un grognement.

        — J’ai tué ton père sous tes yeux. Et je t’ai regardé dans les yeux. Oui.

        Lentement et d’un air entendu, Titan se lécha les babines.

        — Tu as le même regard en ce moment, ajouta-t-il. Ta mère t’a mal nommé, n’est-ce pas ? Grand Cœur… grand courage… allons ! Tu es terrifié !

        — En effet, convint Grand Cœur avec un hochement de tête épuisé.

        Il capta le regard de Titan. La colère du Grand Esprit bouillonnait dans son sang.

        — Mais toi, Titan, tu ne ressens aucune peur, pas même maintenant. Elle t’est inconnue. Et vois-tu… c’est pour cela que tu vas mourir.

        Titan s’avançait vers Grand Cœur, prenait de la vitesse à chaque foulée. Grand Cœur courut vers lui. L’Esprit de la Terre des Braves irriguait son corps, fusait dans ses veines, gorgeait ses muscles d’une puissance qui annihilait toute douleur. Enfin, il bondit afin d’intercepter son adversaire en plein vol. Le sol et le ciel de la Terre des Braves tremblèrent lorsque Grand Cœur et son ennemi se heurtèrent dans un enchevêtrement de crocs, de griffes et de sang.
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        Après les rugissements et grognements lointains, après les éboulements de roche, après les crissements d’os et les chocs des corps, le silence qui s’abattit était presque insoutenable. Dressé sur ses membres postérieurs, Épine entrelaçait ses doigts. Il n’entendait rien d’autre que la respiration effrayée de ses compagnons et les battements de son cœur.

        Il se tourna vers Koko, dont le regard fixe trahissait l’angoisse ; le robuste babouin s’était mordu la babine jusqu’au sang. Olive tremblait. Araignée demeurait aussi immobile et muet que son lézard, étendu sur ses épaules.

        Deux éléphants se balancèrent d’une patte sur l’autre. Céleste remua les oreilles et brandit sa trompe afin de humer l’air aux relents de charbon. Rocher se rapprocha d’elle.

        Dans la Tribu de Grand Cœur, un lion s’avança. Vif inclina la tête devant Épine.

        — Je t’en supplie, Père Vénérable, dis-moi s’il vit.

        Épine prit une grande inspiration. Il hésitait. « Ai-je envie de voir ? Admettons que… »

        Puis il remua la tête.

        — D’accord, accepta-t-il.

        Épine ferma les yeux. Lentement, comme à tâtons, il laissa son esprit dériver vers le plateau. Il était un loup blessé : « C’en est fini de nous. Fuis, fuis, il n’y a rien pour nous ici. Où est ma meute ? Ma meute… »

        Comme les pensées s’estompaient dans le noir, Épine s’arracha à cet esprit. Il progressa encore, perçut l’herbe rabougrie, les rochers, les os lisses blanchis par le soleil. Le paysage ne possédait ni esprit, ni conscience qu’il pourrait investir, pourtant il le ressentait.

        En revanche, il ne trouva aucune trace des deux lions. Il chercha encore, poussé par le désespoir, sans parvenir à localiser Grand Cœur.

        Il y avait bien un félin ; il sentait une créature plus petite que celles qu’il pistait. Poussant un long soupir, il revint à lui…

        — Menace, dit-il.

        La jeune femelle rampait vers eux en s’aidant des griffes. Un éclat d’os sortait de sa patte arrière. Sans prêter attention aux lions, aux éléphants ou aux babouins, elle fixait d’un regard supplicié l’entrée de la Plaine, s’en rapprochait malgré les difficultés qu’elle éprouvait à se déplacer.

        — Menace ! Ma sœur !

        Tyran rejoignit la petite d’un bond, voulut lui caresser le museau de sa truffe.

        Mais il sursauta devant le regard noir que lui renvoya Menace.

        — Ne m’approche pas. Ni toi ni vous autres !

        — Qu’est-il arrivé à Grand Cœur ? l’interrogea Épine en accourant auprès de Tyran.

        Le jeune babouin s’arrêta toutefois hors de portée des crocs ensanglantés de Menace.

        — Comment veux-tu que je le sache ? gronda celle-ci. Et que veux-tu que ça me fasse ?

        Les amis et alliés de Grand Cœur la suivirent des yeux tandis qu’elle franchissait la Porte puis s’engageait sur la piste. Lentement. Péniblement.

        — Tyran, reprit ensuite Épine. Si tu veux la rattraper…

        Le lionceau secoua la tête sans énergie.

        — Qu’elle s’en aille, souffla-t-il. Ma sœur nous a quittés. Pour de bon.

        — Elle mourra avant d’avoir traversé la prairie, commenta tout bas Koko.

        Les trois amis observèrent la petite jusqu’à ce qu’il ne reste d’elle qu’une mince traînée de sang noir et poisseux. Épine comprit que Koko avait raison. Si elle ne succombait pas à sa blessure, les hyènes finiraient le travail sans pitié.

        Vif fut le premier à sortir de sa transe. Il s’avança dans la Plaine.

        — Grand Cœur ! rugit-il.

        Son appel, rauque, résonna entre les parois rocheuses.

        — Grand Cœur !

        Épine le rejoignit très vite, plaquant une patte amicale sur ses épaules.

        — Nous allons le trouver, murmura-t-il. Ensemble.

        Céleste se porta à leur hauteur quand Épine et le jeune lion foulèrent, d’une démarche prudente, l’herbe piétinée. L’éléphante remuait les oreilles, Épine guettait le moindre bruit, le moindre gémissement, le moindre bruissement émis par une créature vivante. Il n’y avait rien.

        « Titan a pu survivre, estima Épine. Il risque d’attaquer à tout moment. Mais si Titan vit encore et si Grand Cœur est mort, alors l’espoir pour la Terre des Braves a péri avec lui. »

        Une boucle de fumée pâle, chassée par une brise légère, révéla une forme près des falaises. Pas un rocher ni un squelette d’éléphant. Progressant à pas lents, Épine sentait ses membres alourdis. Il s’agissait d’un cadavre de lion. La crinière ondulait légèrement dans le mouvement de l’air.

        Vif s’arrêta, Épine aussi. Un pas de plus, et il savait qu’il s’effondrerait. Céleste les dépassa, sa trompe s’agitant en signe de détresse.

        — C’est Titan, annonça-t-elle.

        Vif poussa un cri de soulagement étranglé et s’élança en avant, Épine sur ses talons. Tous deux contemplèrent le corps torturé du tyran.

        Celui-ci avait les yeux ouverts mais le regard dans le vide, sans vie. Une de ses pattes antérieures était mutilée, mais c’était sa blessure à la gorge qui l’avait tué. Le sang foncé qui commençait à peine à figer gouttait dans une flaque importante sous la tête et la crinière noire. Des mouches bourdonnaient déjà autour du cadavre.

        Épine frissonna d’horreur en même temps que de soulagement. Vif, lui, ne s’intéressait déjà plus à ce corps sans vie. Il reprit les recherches à toute allure.

        — Grand Cœur ! appela-t-il.

        Épine retint son souffle. Vif accourait vers une autre forme étendue dans l’herbe, à l’ombre de la falaise. Épine et Céleste tournèrent le dos à Titan et s’élancèrent à leur tour.

        — Il est… s’étrangla Épine en s’arrêtant près de Vif.

        — … vivant, annonça celui-ci.

        Les flancs de Grand Cœur convulsaient faiblement, au rythme de sa respiration quasi imperceptible. Épine plaqua ses mains sur sa bouche pour étouffer un cri de détresse. Le sang nappait le pelage de son ami en vastes taches. Là où le poil était visible, il était couvert de brûlures. Grand Cœur avait un œil clos, les paupières collées par le sang qui s’échappait d’une griffure à son front. Une partie de sa joue et de son museau avait été arrachée, exposant ses crocs. Sa queue avait été coupée presque à ras, et des touffes de poils manquaient à sa crinière. Touffes que la brise emportait en petits tourbillons à mesure qu’elle prenait de la force.

        Céleste retint son souffle. Du bout de sa trompe tremblotante, elle caressa la figure de Grand Cœur. Vif lécha délicatement le museau mutilé de son ami.

        Les paupières de Grand Cœur papillotèrent, son œil valide chercha Vif.

        — Grand Cœur, chuchota celui-ci. Ça va aller, Grand Cœur. Lève-toi. Je t’en supplie, lève-toi.

        — Tout va bien, Vif.

        La voix était à peine audible.

        — Non, ça ne va pas, insista Vif.

        Il lécha l’oreille de Grand Cœur avec insistance, puis pressa son museau contre celui de son ami.

        — Il faut que tu te lèves. Tu te reposeras plus tard. Je sais que tu souffres mais…

        — Je ne souffre pas, indiqua Grand Cœur d’une voix rauque. Pas du tout. Plus maintenant.

        — Grand Cœur.

        Le miaulement de détresse qu’émit Vif fut presque insoutenable. Épine aurait voulu se boucher les oreilles, mais il s’y refusa. Il sentait déjà la peine ardente gonfler dans sa poitrine, prête à l’engloutir.

        — Ne sois pas triste, Vif. Épine. Céleste. Je… je suis content de vous revoir.

        Épine s’accroupit près de la tête de Grand Cœur. Il lui caressa la crinière, encore et encore.

        — Tu as honoré ton serment, Grand Cœur, déclara-t-il d’une voix brisée. Titan n’est plus. Tu as réussi.

        Soudain, Vif parut lâcher prise. Il se coucha contre Grand Cœur, la tête blottie contre celle de son ami. Il ferma les yeux, poussa un soupir saccadé, puis resta immobile.

        Épine aussi ferma les yeux. Il avait enfin trouvé ce qu’il cherchait, et il comprit pourquoi il n’avait pas réussi à le localiser plus tôt. Il avait cherché un esprit gorgé d’amertume, de regret, de désir de vengeance et par-dessus tout de colère.

        Or Grand Cœur n’était rien de tout cela. Au contraire, il était calme, et il avait dit la vérité à ses amis : il ne souffrait pas. La souffrance était comme un lointain souvenir. Il avait accompli tout ce qu’il était censé faire, et cela lui procurait un sentiment d’apaisement. Il ne se rappelait pas la dernière fois qu’il avait éprouvé une telle sérénité. Il y avait fort longtemps, peut-être, lorsqu’il se blottissait, tout lionceau, contre sa mère ?

        Épine tituba, perdu dans un souvenir qui n’était pas le sien mais dans lequel il sombrait sans malaise, ou plutôt comme dans un puits profond de paix…

        Une lionne s’approcha de lui ; ses yeux autrefois mutilés étaient lumineux. Elle caressa du museau sa joue blessée, un grognement de bonheur monta de sa gorge.

        — Bravo, mon Petit Éclair. Mon Grand Cœur. C’est l’heure de dormir, à présent.

        La langue de Foudre lissa les poils sur l’oreille du blessé.

        — La journée a été longue.

        — Oui, maman, murmura-t-il.

        — Ton père est fier de toi.

        Foudre sourit, pressa son museau contre celui de son fils.

        — Tes deux pères sont fiers.

        Épine-Grand Cœur tourna la tête pour les apercevoir. Ses pères se tenaient un peu en retrait. Côte à côte, ils l’observaient. Vaillant le salua par un grognement doux, Loyal par un hochement de tête empli de fierté. Après quoi, tous deux s’éloignèrent.

        « Attendez-moi… »

        Les deux adultes s’arrêtèrent, se tournèrent vers lui. Il sentit de nouveau la langue de sa mère sur sa joue.

        — Bien sûr qu’ils t’attendent, Grand Cœur. Cette fois, tu peux les suivre.

        Il pouvait les suivre. Naturellement. Cette pensée fut comme la toute première lueur de l’aube. Il ne souffrait plus. Il se dressa très vite sur ses pattes, agita sa magnifique crinière.

        Grand Cœur pressa ensuite sa figure contre celle de sa mère, avec gratitude et amour. Foudre le couva du regard, tandis qu’il partait rejoindre Loyal et Vaillant. Il pouvait désormais tenir leur rythme. Les deux adultes avaient beau s’élever en direction des étoiles, il pouvait les suivre. Il les accompagnait enfin…

        Épine se retira dans un sanglot.

        — Épine ? lança Vif, inquiet.

        Le babouin ne répondit pas. Il sentit la caresse de la trompe de Céleste sur son épaule lorsqu’il alla placer une patte sur la poitrine blessée de Grand Cœur.

        Aucun mouvement. Pas le moindre battement d’un cœur farouche et valeureux. Épine plissa les paupières très fort tandis que Vif poussait un rugissement de chagrin.

        Grand Cœur était mort.

        Quand Épine rouvrit les yeux, le ciel s’était assombri. Ce n’était donc plus le matin ? Avaient-ils pleuré leur ami une journée entière ?

        Et soudain, Épine comprit. Céleste leva la tête, elle aussi, et contempla l’immense vol de vautours qui déferlait sur la Plaine.

        Épine éprouva une pointe de contrariété bien inutile. « Pas encore, pas tout de suite ! Je t’en supplie, Zéphyr… »

        Zéphyr et ses vautours ne se posèrent toutefois pas près du corps de Grand Cœur. Ils allèrent s’installer autour du cadavre de Titan, formant une masse d’ailes noires. Sous les regards d’Épine, de Vif et de Céleste, Zéphyr en personne s’approcha de la forme qui gisait au cœur du cercle d’oiseaux : le corps mutilé du lion.

        Elle enfonça son bec dans la plaie qui ouvrait sa gorge, en arracha une bande de chair. Puis elle bascula la tête en arrière et l’avala. Ses vautours l’observaient en silence.

        Zéphyr capta ensuite le regard d’Épine.

        — Cette mort est bonne, déclara-t-elle en Parler-Ciel. Excellente, même.

        Le babouin approuva le verdict par un hochement de tête. La voix chevrotante, il annonça :

        — Je vais prévenir tous les animaux de la Terre des Braves.

        Zéphyr se tourna vers ses congénères. Pas un n’avait bougé. Ils n’osaient toujours pas attaquer le cadavre de Titan. Épine se demandait bien pourquoi. Ils semblaient guetter les directives de leur cheffe.

        — Attendez, se contenta-t-elle de dire.

        Quelque chose remua au-dessus du corps de Titan : une ondulation de l’air. Épine perçut une vibration qui le transperçait, comme si le tonnerre avait déchiré le ciel non loin de là.

        « La fumée… »

        De minces bandes subsistaient, mais Épine était persuadé que la brise et la lumière du petit matin lui jouaient des tours. La fumée s’enroulait, se dispersait, puis se rassemblait encore, dessinant des formes… d’animaux ?

        Oui, des animaux ! Un guépard de fumée et d’air se libéra du corps de Titan, puis courut rejoindre la voûte céleste. Deux buffles lui emboîtèrent le pas, leurs naseaux produisant un souffle blanc aussi impalpable que leurs corps. Et ils montèrent au ciel.

        Bientôt, des formes brumeuses se déversaient du corps sans vie du lion, un Grand Troupeau de fumée. Épine en eut le souffle coupé. Son cœur martelait ses côtes. Un jeune éléphant folâtrait, tandis que des impalas et un rhinocéros le dépassaient. Un lion splendide retrouvait sa liberté avec un regard luisant. Un crocodile s’éleva dans les airs avec la même agilité que lorsqu’il évoluait dans l’eau. Des zèbres, un serval, un léopard ; un gérénuk, un autre guépard ; un groupe de phacochères… Épine n’en avait jamais vu d’aussi guillerets !

        Les vautours, pour leur part, se contentaient d’observer le spectacle en silence, immobiles. Les esprits dévorés par Titan défilaient toujours : des autruches, un hippopotame, des rats, des écureuils, des suricates. Les autres animaux contemplaient le phénomène, aussi fascinés qu’Épine.

        — Ils sont libres, déclara Céleste d’une voix étouffée. Ils montent aux étoiles, comme de juste.

        — Grand Cœur… commença Vif.

        Il se racla la gorge et tenta de répéter le nom.

        — Grand Cœur va-t-il… y monter aussi ?

        — C’est déjà fait, assura Épine.

        D’une main, il caressa la crinière du jeune lion, sans toutefois parvenir à détourner son attention du défilé des esprits. Il cherchait désespérément une silhouette familière, à la queue coupée. « Elle doit être avec eux. Elle va monter aux étoiles. Même si je ne la vois pas, je sais qu’elle est là. »

        Au-dessus de la Plaine, très haut, la brume se dissipait, les formes se dissolvaient à mesure que la fumée et les esprits se fondaient dans les nuages. Épine ferma les yeux.

        — Était-elle là ? Datte était-elle avec les autres ? demanda-t-il, au désespoir.

        — Je ne l’ai pas vue, répondit affectueusement Céleste. Mais elle était là. Sois-en sûr, Épine.

        Les vautours parurent enfin prêts à festoyer. Ils déployèrent leurs ailes, se mirent en position, interrogèrent Zéphyr d’un regard vorace. La cheffe inclina la tête.

        Mais les charognards n’eurent pas le temps de dépecer la dépouille de Titan, que le sol trembla sous de lourdes pattes. Roc s’avançait dans un nuage de cendre et de poussière. De sa trompe, il menaçait les vautours, qui glapirent. Zéphyr elle-même parut troublée, outrée.

        — Pas ici, maugréa le frère de Céleste.

        Il enroula sa trompe autour d’une patte postérieure de Titan et traîna le corps vers l’entrée du plateau.

        — Les charognards, vous festoierez à l’extérieur, précisa Roc.

        Épine le regarda abandonner le cadavre sur la piste. Les vautours s’élevèrent en une masse criante pour aller se poser de l’autre côté de la Porte.

        « Et je ne veux plus jamais avoir à songer à Titan », décida Épine. Mais aussitôt, une pensée angoissante lui vint, il s’adressa à Céleste :

        — Et pour Grand Cœur ? Roc ne va quand même pas…

        — Non, le rassura son amie. Aucun éléphant ne manquera jamais de respect aux restes de Grand Cœur. Je te le promets, Épine. À toi aussi, Vif. Il reposera ici, dans la Plaine de Nos Ancêtres, jusqu’à ce que le soleil touche ses os.

        — Hein ? s’étrangla Épine. Tu es sérieuse, Céleste ?

        — Et comment ! Grand Cœur vivra pour toujours dans nos mémoires.

        Elle donna une caresse à Vif qui inclinait la tête, puis une autre à Épine, et conclut :

        — Tant qu’il y aura des éléphants, Grand Cœur aura notre respect et notre gratitude. Son corps reposera ici même, avec notre bénédiction. (Un sourire éclaira son regard.) Mais son esprit chassera parmi les étoiles.
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        — N’en fais pas tout un drame, Flore, râla Épine en retirant sa patte que la Bonne Feuille examinait. Ce n’est rien de sérieux.

        Les ombres de l’Aube Feuillue offraient un répit plein de fraîcheur après la fournaise de la Plaine de Nos Ancêtres. Les babouins s’affairaient entre les arbres et les buissons, réparaient les nids, récoltaient des fruits, allaitaient les petits.

        « Tout semble revenu à la normale », songeait Céleste, qui tripotait une mangue tout en observant Épine et la Bonne Feuille.

        — Père Vénérable, répliqua Flore, tu dois te reposer et me laisser te soigner. Tu comptes énormément pour nous tous, et c’est mon devoir de te conserver en bonne santé. N’est-ce pas, Céleste Pavane ?

        La femelle babouin adressa un sourire à l’éléphante, avant d’inspecter d’un œil inquiet les morsures et les égratignures qu’Épine avait à la poitrine. Elle y appliqua de nouvelles feuilles mâchées.

        — Pouah ! pesta Flore. Les Gardes n’y sont pas allés de main morte. Quant à Menace, elle était peut-être fort jeune, mais c’était bien une lionne.

        — Flore a raison, Épine, approuva Céleste, amusée. Le Père Vénérable doit lui aussi se plier aux ordres des Bonnes Feuilles.

        — Tu ne risques rien, ajouta Flore en tapotant une patte d’Épine. Mais tu as besoin de repos.

        Elle jeta un coup d’œil à une branche d’arbre à saucisses qui les surplombait et demanda :

        — Qu’en penses-tu, Regain ? Aimerais-tu être Bonne Feuille, quand tu seras grande ?

        Blottie contre Griffeuse, sa nouvelle mère, Regain observait la scène, fascinée. Griffeuse lui caressa délicatement la tête. La vieille primate semblait encore éberluée par sa bonne fortune et son nouveau bébé. « Si Vigne a pris une seule bonne décision dans sa vie, estima Céleste, c’est celle-ci. »

        Épine soupira et se soumit enfin à l’attention de la Bonne Feuille. Céleste se dit que Flore et elle auraient peut-être mieux fait de le laisser se plaindre et râler. Car maintenant qu’il se taisait, Épine avait le regard triste, dans le vague. Il pensait encore à Grand Cœur, elle le savait. Il n’y avait là rien de bien étonnant. Alors elle tendit la trompe et lui caressa l’épaule.

        Le Père Vénérable soupira de nouveau, leva la tête pour scruter les branches.

        — Cet arbre, murmura-t-il. Tu savais que c’est ici même que Piment a découvert Grand Cœur ?

        — Non, je l’ignorais, répondit Céleste.

        — Son « Fils des Étoiles », ajouta Épine avec un sourire affligé. Et maintenant, Grand Cœur est retourné aux étoiles.

        — Je sais qu’il te manque énormément, souffla Céleste. À moi aussi.

        — J’ignore si je m’en remettrai un jour, avoua le babouin.

        Il baissa la tête.

        — Je n’arrive pas à imaginer la Terre des Braves sans lui.

        La poitrine comprimée par la peine, Céleste murmura :

        — Je sais… Cela dit, Grand Cœur ne voudrait pas que nous raisonnions ainsi. J’en suis sûre. Il est mort pour défendre la Terre des Braves et nos vies. Il voudrait que nous en profitions. Épine… il les a payées au prix fort. Et son héritage est bien réel, il nous accompagnera toujours. La Tribu de Grand Cœur suit le Grand Esprit, désormais.

        — Exact, acquiesça Épine. Et je raconterai son histoire jusqu’au jour où j’irai le rejoindre, Céleste.

        Il assortit cette promesse d’un léger sourire. Céleste inclina la tête pour enrouler sa trompe autour des épaules de son ami.

        — Je dois partir, à présent, Épine, annonça-t-elle. Je tenais à te voir, ainsi que l’Aube Feuillue, mais nous devons nous quitter. Du moins, pour le moment.

        — Je savais que ce jour approchait, assura Épine en lui tapotant la trompe. Va en paix, Céleste. Retrouve ta famille.

        — Puisse le Grand Esprit veiller sur toi, Épine, et sur ta troupe. Je ne doute pas qu’il le fera.

        Elle se détourna et s’éloigna plus vite qu’elle l’aurait voulu. Il lui en coûtait de quitter Épine, mais elle ne lui avait pas menti : le moment était venu. Depuis longtemps déjà.

        Rocher l’attendait en lisière de la forêt, sa peau foncée parsemée de soleil. Il brandit sa trompe pour la saluer, écarta les oreilles à son approche. Sitôt qu’elle le vit, Céleste eut le cœur en joie. Les yeux verts de son partenaire diffusaient une telle chaleur… ainsi qu’une once de regret.

        — Nous devons nous séparer, Céleste, déclara Rocher.

        — Oui, confirma l’éléphante.

        Elle pressa délicatement sa tête contre celle du mâle, puis ajouta :

        — Je préférerais rester auprès de toi pour toujours, Rocher. Tu vas me manquer.

        — Ce n’est pas la coutume des éléphants, murmura celui-ci.

        — Je sais. Et je l’accepte.

        Céleste poussa un profond soupir avant de poursuivre :

        — Il y a bien des saisons que je ne respecte plus les coutumes. Depuis la mort de la Mère Vénérable, j’ai tracé mon propre chemin.

        — C’était une sage et bonne décision, assura Rocher. Tu es restée fidèle à tes valeurs – fidèle à la Terre des Braves et au Grand Esprit. La Mère Vénérable serait rudement fière de toi.

        Un frisson chaud parcourut Céleste à l’intérieur. Elle avait pris la bonne décision, oui, quitte à enfreindre les traditions de ses semblables.

        Rocher enroula sa trompe autour de la sienne.

        — Ce ne sera pas aussi long qu’il paraît, chuchota-t-il. Nous nous reverrons bientôt, Céleste. Dans la Plaine des Cœurs.

        Le regard rivé sur les yeux verts de son partenaire, Céleste se dégagea lentement. Elle laissa glisser sa trompe, savourant la chaleur du contact de Rocher jusqu’au tout dernier instant possible, jusqu’à ce qu’ils se séparent.

        Puis elle recula et s’engagea dans la prairie. Comète, les autres femelles et les petits l’attendaient dans le soleil brumeux. Ils battaient les oreilles d’impatience, brandissant leur trompe en signe de bienvenue.

        — Bienvenue, Céleste, barrit Comète.

        La matriarche souffla affectueusement sur l’épaule de la revenante.

        — Céleste ! s’écria Horizon. Je suis si contente que tu nous accompagnes !

        L’une après l’autre, les femelles se mirent en rang derrière Comète, saluèrent Céleste au passage, la caressèrent. Elles dirigeaient les petits, qui trottinaient en contemplant Céleste d’un œil émerveillé. Une des plus jeunes l’observa tant qu’elle faillit trébucher. Sa mère la soutint dans un grand éclat de rire.

        — Oui, Acacia, déclara-t-elle. C’est bien la fameuse Céleste Pavane !

        Emplie d’une assurance retrouvée, Céleste se joignit à la colonne de ses tantes et cousins. « Ils sont ma famille. Ma place est ici. » Elle redevenait enfin une éléphante ordinaire, cheminant avec le troupeau des femelles, veillant sur les jeunes, obéissant à sa matriarche. C’était juste. C’était bien. Et d’ici une saison à peine, Rocher la rejoindrait dans la Plaine des Cœurs.

        — Ça te fait quoi, Céleste ? murmura Horizon avec un petit sourire. C’est plus paisible, non, de redevenir normale ?

        Céleste s’apprêtait à répondre, lorsqu’elle vit deux ombres fuser entre ses pieds. Elle hésita, leva une patte pour laisser le passage aux deux jeunes guépards, Vivace et Fougueuse.

        — On part avec les éléphants ! piailla Vivace.

        — Super ! claironna Fougueuse. On reste avec Céleste !

        Tous deux s’éloignèrent en se bousculant, roulant et bondissant. Horizon éclata de rire, et Céleste pouffa avec elle.

        — Bien plus paisible, oui, répondit Céleste avec un sourire espiègle. Mais peut-être pas tout à fait normal !
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              Cinq ans plus tard
            
          
        

        
          En dessous de Zéphyr, les plaines dorées de la Terre des Braves chatoyaient dans la fournaise. Les courants atmosphériques étaient chauds sur les ailes noires du vautour, le ciel dégagé presque jusqu’à l’horizon, mais Zéphyr distinguait des nuages qui s’amoncelaient au-delà, d’immenses masses grises, sans doute invisibles pour les animaux en contrebas. Les pluies approchaient et elles seraient bonnes cette saison : la Terre des Braves allait retrouver verdure et luxuriance, les troupeaux allaient prospérer. Par conséquent, prédateurs et charognards s’en porteraient tout aussi bien.

          Curieuse, Zéphyr amorça une descente en orientant ses ailes. Dans l’herbe jaunie de la savane, près du ruban argenté d’une rivière qui sinuait, deux tribus de lions se faisaient face. Les chefs se toisaient. « Une querelle de territoire », estima la femelle vautour. Le plus jeune des deux félins avait peut-être décidé de défier le plus grand pour conquérir cette belle portion de savane à découvert ?

          « Si oui, le jeune a commis une erreur de jugement », songea Zéphyr. Certes, il possédait une belle crinière mais, même à cette altitude, Zéphyr voyait bien qu’il n’était pas de taille à vaincre l’autre. Le combat n’augurait rien de bon pour lui. Le Grand Esprit n’avait-il donc prodigué aucun conseil à ce jeune ? Ce genre d’audace s’achevait toujours par une douloureuse humiliation.

          Son rôle, à elle, se bornait à observer. Zéphyr décrivit des cercles dans le ciel, un peu moins haut.

          Le jeune avait du cran, elle devait le lui reconnaître. Il s’avançait, jaugeait sa capacité à bondir, montrait les crocs en signe de défi. Zéphyr en fut amusée. Il allait comprendre son erreur… et sans tarder, à en juger par les muscles déjà bandés de son adversaire à la crinière dorée.

          Le prétendant bondit, heurta en plein vol son adversaire. Tous deux retombèrent en battant des pattes et partirent aussitôt en roulé-boulé dans un nuage de poussière pâle.

          Étrange… le plus âgé semblait retenir ses coups. Un mâle de sa classe ne témoignait jamais d’une telle mansuétude vis-à-vis d’un prétendant. Fascinée, Zéphyr se rapprocha encore.

          Pas une goutte de sang n’avait été versée. Les lions jouaient des mâchoires et des pattes, mais les crocs ne s’enfonçaient pas dans la chair et les coups étaient portés griffes rétractées.

          « Ah, comprit le vautour, ils jouent à la bagarre. Ce sont deux amis. »

          Lorsqu’ils fatiguèrent enfin, les deux félins se séparèrent, haletants. La poussière retomba autour d’eux. Zéphyr se posa à bonne distance. Et elle les reconnut : la crinière pâle du jeune, la silhouette efflanquée de son aîné. Tyran de la Tribu de Tyran et Vif de la Tribu de Vif. Ce dernier roula sur le dos, tout joyeux, et battit des quatre membres, tandis que Tyran lui caressait la joue du bout du museau.

          Zéphyr replia ses ailes et voûta les épaules ; elle observait. Chaque lion possédait une belle tribu, dotée de nombreuses lionnes et de lionceaux en bonne santé. La charognarde avait vu beaucoup de choses dans sa longue vie ; son cœur était vieux, usé et racorni, pourtant il se réchauffa à ce spectacle.

          Elle sentit le sol vibrer par ses serres et se retourna. Un bébé éléphant accourait vers elle. Une femelle qui hésita un instant, timide, puis, gagnée par la curiosité, vint plus près. Elle agita ses oreilles de bébé, et enfin brandit sa trompe pour pousser un barrissement strident. Zéphyr plissa les yeux ; le bruit était vraiment désagréable. La petite, elle, tapa des pattes antérieures comme pour l’effrayer.

          Zéphyr ne cilla pas. Cette éléphante la dépassait peut-être plusieurs fois en taille, mais la femelle vautour n’avait plus tremblé devant un bébé depuis de fort nombreuses années. Elle ouvrit le bec, écarta les ailes et cria. La toute jeune éléphante glapit d’effroi et tourna la tête pour chercher sa mère.

          Une femelle la rejoignit sans manifester d’inquiétude.

          — Que fabriques-tu donc, Rayon de Lune ? s’exclama-t-elle. Tu veux faire peur à ce vautour ?

          — C’est lui qui essaie de me faire peur, se récria, indignée, Rayon de Lune.

          La mère rigola encore.

          — Alors ça, je ne pense même pas que ce soit possible.

          Elle caressa de la trompe la tête de sa petite et demanda :

          — Et toi ?

          — Sûrement pas ! jappa Rayon de Lune avant de décamper.

          Zéphyr capta le regard de la jeune mère. « Céleste semble bien heureuse », songea la femelle vautour. En effet, Céleste était devenue une belle adulte aux longues défenses couleur crème et on lisait dans ses yeux une satisfaction profonde.

          Zéphyr déploya ses ailes, bondit et s’envola. En contrebas, Céleste suivait sa petite qui retrouvait le troupeau des femelles sous un bosquet d’acacias.

          « Comète est toujours leur matriarche, donc, nota le vautour. Mais je ne doute pas que Céleste endosse cette responsabilité un jour. »

          Elle prit davantage d’altitude en inclinant ses larges ailes. La Terre des Braves défilait à toute allure sous elle, plaines, rivière et kopje. L’ombre d’un ravin s’ouvrit soudain et Zéphyr plongea. Elle aperçut Épine accroupi sur la branche d’un manguier tout biscornu. Elle ralentit, battit des ailes et se percha près de lui.

           

          Épine ouvrit grand les paupières.

          — Merci, Zéphyr, de m’avoir permis de voir par tes yeux, déclara-t-il avec un sourire. Tout est donc bien, dans la Terre des Braves. Et Céleste a l’air rayonnante. Sa petite est magnifique.

          Zéphyr inclina la tête, puis s’envola sans prononcer un mot. Épine ne s’en offusqua pas. Tous deux se connaissaient depuis fort longtemps, maintenant, et il n’avait que rarement besoin d’entendre le Parler-Ciel de la vieille femelle.

          Il la regarda décrire des cercles dans le ciel à mesure qu’elle s’élevait, jusqu’à n’être plus qu’un point noir dans la voûte céleste. Le ciel, justement, était si éclatant, qu’il préféra s’intéresser au sol, sous le manguier, où Olive disposait ses pierres.

          Le pelage de son ami grisonnait… mais le sien aussi…

          — Que disent les pierres, Oli ? lança Épine.

          Celui-ci leva la tête vers lui avec un petit sourire.

          — Rien d’alarmant, Père Vénérable. Tout est bien. Que donne la Terre des Braves, vue d’en haut ?

          — La même impression que ce que décrivent les pierres, mon vieil ami. La période de paix perdure, le Grand Esprit soit loué !

          — Hé, vous deux !

          Koko enjamba les pierres pour rallier le manguier. Ses mouvements n’avaient plus l’agilité ni la rapidité d’autrefois, mais sa figure scarifiée arborait un air de sagesse et de noblesse. Koko n’était pas perdant au change, estimait Épine.

          — La troupe va assister à la première épreuve des Trois Prouesses, indiqua Koko. C’est aux Grands Arbres, avant le coucher du soleil. Vous voulez venir ?

          — Moi oui, répondit Olive en ramassant ses pierres. Épine ?

          — Je vous rejoins tout de suite.

          — Ne tarde pas, gronda Koko. Les jeunes ont besoin de pas mal de conseils. Des propres à rien, je vous jure. Araignée tente bien de leur parler des œufs d’aigle, mais vous pensez qu’ils écouteraient ? Je n’en vois pas un qui aurait été Feuille Médiane à notre époque. Pfff !

          Épine, riant intérieurement, regarda ses deux amis s’éloigner. Quand les bruits de leurs pas se furent évanouis derrière le bord du ravin, il descendit de son perchoir, cueillit un fruit mûr au passage. Une mangue qu’il enserra délicatement dans une patte. L’endroit n’était pas idéal pour la croissance d’un manguier, pourtant celui-ci avait survécu et il parvenait à donner quelques fruits. Détail étrange, alors que la récolte était si maigre, les mangues étaient chaque fois grosses et sucrées, comme pour compenser l’aridité du décor.

          Épine se dirigea ensuite vers le vieil acacia qui poussait sur une pente. Il plaqua sa patte libre contre le tronc puis son front contre l’écorce rugueuse. Combien de saisons s’étaient écoulées depuis l’époque où il retrouvait Datte à l’ombre de ses branches ? Toutefois, s’il fermait les yeux, il avait presque l’impression de sentir encore sa présence. Comme si, lorsqu’il soulèverait les paupières, il allait la voir, qui l’attendait, ses grands yeux brillants et euphoriques, suffisamment proche pour qu’il puisse toucher son pelage doré.

          « La serrer contre mon cœur… »

          Épine grimpa sur la branche la plus basse de l’acacia. Dans une fente, il disposa la mangue, en veillant bien à ne pas abîmer sa peau rouge doré. Puis il s’adossa au tronc et contempla le sommet du ravin. Au-delà, c’était la Terre des Braves, en paix. Une pensée réconfortante.

          — J’aimerais que tu sois là, Datte, dit-il tout haut. Tu serais très heureuse. Nous serions très heureux, enfin.

          Cette fois, il ne ferma pas les yeux. La douleur serait trop vive, lorsqu’il les rouvrirait et constaterait que la proximité de Datte n’avait été qu’une illusion. Au lieu de cela, il s’intéressa aux rochers pâles entre lesquels ils chassaient ensemble des mille-pattes autrefois, aux tiges d’herbe jaunies que la brise chaude agitait au bord du ravin. Quel calme, ici, quelle beauté !

          La brise passa. Une patte délicate toucha la sienne. Une tête s’appuya, tiède, contre son épaule, et une vive nostalgie envahit son cœur.

          Non, il ne devait pas se tourner, pas regarder… ne surtout pas rompre le charme. Mieux valait rester assis là, dans la quiétude d’une après-midi dans la Terre des Braves, jusqu’à ce que le crépuscule donne au ciel sa teinte lilas.
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          Erin Hunter puise son inspiration dans son amour du monde sauvage. Fidèle protectrice de la nature, elle aime par-dessus tout expliquer le comportement animal grâce aux mythologies, à l’astrologie et aux pierres levées. Avant Bravelands, Erin Hunter a publié les séries best-sellers La guerre des Clans, La quête des ours et Survivants.

           

           

           

           

           

          
            Vous aimez les livres de la série
          

          
            
              [image: La guerre des Clans]
            

          
          
            Retrouvez La guerre des Clans sur :
          

          
            
              www.laguerredesclans.fr
            
          

          
            pour tout savoir sur la série !
          

        

      

    
  

  Titre original :
6. Bravelands. Oathkeeper

  Loi no 49956 du 16 juillet 1949 sur les publications

    destinées à la jeunesse : mai 2022.

    Couverture : © Owen Richardson et Alison Klapthor.
Logo : © David Coulson.

  © 2020, Working Partners Ltd.

    Publié pour la première fois en langue originale

    par HarperCollins Publishers.

    Tous droits réservés.

    Carte © 2020, Virginia Allyn

    Illustrations têtes de chapitre © 2020, Owen Richardson

  © 2022, éditions Pocket Jeunesse,

    pour la traduction française et la présente édition.

    La série Bravelands a été créée par Working Partners Ltd, Londres.

  ISBN : 978-2-823-86028-3

  « Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales. »

  Ce document numérique a été réalisé par PCA


OPS/nav.xhtml

    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Titre
        


        		
          Sommaire
        


        		
          Carte
        


        		
          Prologue
        


        		
          Chapitre 1
        


        		
          Chapitre 2
        


        		
          Chapitre 3
        


        		
          Chapitre 4
        


        		
          Chapitre 5
        


        		
          Chapitre 6
        


        		
          Chapitre 7
        


        		
          Chapitre 8
        


        		
          Chapitre 9
        


        		
          Chapitre 10
        


        		
          Chapitre 11
        


        		
          Chapitre 12
        


        		
          Chapitre 13
        


        		
          Chapitre 14
        


        		
          Chapitre 15
        


        		
          Chapitre 16
        


        		
          Chapitre 17
        


        		
          Chapitre 18
        


        		
          Chapitre 19
        


        		
          Chapitre 20
        


        		
          Chapitre 21
        


        		
          Chapitre 22
        


        		
          Chapitre 23
        


        		
          Épilogue
        


        		
          L'autrice
        


        		
          Copyright
        


      


    
    
      Pagination de l'édition papier


      
        		
          1
        


        		
          5
        


        		
          8
        


        		
          9
        


        		
          11
        


        		
          12
        


        		
          13
        


        		
          14
        


        		
          15
        


        		
          16
        


        		
          17
        


        		
          18
        


        		
          19
        


        		
          20
        


        		
          21
        


        		
          22
        


        		
          23
        


        		
          24
        


        		
          25
        


        		
          26
        


        		
          27
        


        		
          28
        


        		
          29
        


        		
          30
        


        		
          31
        


        		
          32
        


        		
          33
        


        		
          34
        


        		
          35
        


        		
          37
        


        		
          38
        


        		
          39
        


        		
          40
        


        		
          41
        


        		
          42
        


        		
          43
        


        		
          44
        


        		
          45
        


        		
          46
        


        		
          47
        


        		
          48
        


        		
          49
        


        		
          50
        


        		
          51
        


        		
          52
        


        		
          53
        


        		
          54
        


        		
          55
        


        		
          56
        


        		
          57
        


        		
          58
        


        		
          59
        


        		
          60
        


        		
          61
        


        		
          62
        


        		
          63
        


        		
          64
        


        		
          65
        


        		
          66
        


        		
          67
        


        		
          68
        


        		
          69
        


        		
          71
        


        		
          72
        


        		
          73
        


        		
          74
        


        		
          75
        


        		
          76
        


        		
          77
        


        		
          78
        


        		
          79
        


        		
          80
        


        		
          81
        


        		
          82
        


        		
          83
        


        		
          84
        


        		
          85
        


        		
          86
        


        		
          87
        


        		
          88
        


        		
          89
        


        		
          90
        


        		
          91
        


        		
          92
        


        		
          93
        


        		
          94
        


        		
          95
        


        		
          96
        


        		
          97
        


        		
          98
        


        		
          99
        


        		
          100
        


        		
          101
        


        		
          102
        


        		
          103
        


        		
          104
        


        		
          105
        


        		
          106
        


        		
          107
        


        		
          108
        


        		
          109
        


        		
          110
        


        		
          111
        


        		
          112
        


        		
          113
        


        		
          114
        


        		
          115
        


        		
          116
        


        		
          117
        


        		
          118
        


        		
          119
        


        		
          120
        


        		
          121
        


        		
          123
        


        		
          124
        


        		
          125
        


        		
          126
        


        		
          127
        


        		
          128
        


        		
          129
        


        		
          130
        


        		
          131
        


        		
          132
        


        		
          133
        


        		
          134
        


        		
          135
        


        		
          136
        


        		
          137
        


        		
          138
        


        		
          139
        


        		
          140
        


        		
          141
        


        		
          142
        


        		
          143
        


        		
          144
        


        		
          145
        


        		
          146
        


        		
          147
        


        		
          148
        


        		
          149
        


        		
          150
        


        		
          151
        


        		
          152
        


        		
          153
        


        		
          154
        


        		
          155
        


        		
          156
        


        		
          157
        


        		
          158
        


        		
          159
        


        		
          160
        


        		
          161
        


        		
          162
        


        		
          163
        


        		
          164
        


        		
          165
        


        		
          166
        


        		
          167
        


        		
          168
        


        		
          169
        


        		
          170
        


        		
          171
        


        		
          172
        


        		
          173
        


        		
          175
        


        		
          176
        


        		
          177
        


        		
          178
        


        		
          179
        


        		
          180
        


        		
          181
        


        		
          182
        


        		
          183
        


        		
          184
        


        		
          185
        


        		
          187
        


        		
          188
        


        		
          189
        


        		
          190
        


        		
          191
        


        		
          192
        


        		
          193
        


        		
          195
        


        		
          196
        


        		
          197
        


        		
          198
        


        		
          199
        


        		
          200
        


        		
          201
        


        		
          202
        


        		
          203
        


        		
          204
        


        		
          205
        


        		
          207
        


        		
          208
        


        		
          209
        


        		
          210
        


        		
          211
        


        		
          212
        


        		
          213
        


        		
          214
        


        		
          215
        


        		
          217
        


        		
          218
        


        		
          219
        


        		
          220
        


        		
          221
        


        		
          222
        


        		
          223
        


        		
          224
        


        		
          225
        


        		
          226
        


        		
          227
        


        		
          228
        


        		
          229
        


        		
          230
        


        		
          231
        


        		
          232
        


        		
          233
        


        		
          234
        


        		
          235
        


        		
          236
        


        		
          237
        


        		
          238
        


        		
          239
        


        		
          240
        


        		
          241
        


        		
          243
        


        		
          244
        


        		
          245
        


        		
          246
        


        		
          247
        


        		
          248
        


        		
          249
        


        		
          250
        


        		
          251
        


        		
          252
        


        		
          253
        


        		
          254
        


        		
          255
        


        		
          257
        


        		
          258
        


        		
          259
        


        		
          260
        


        		
          261
        


        		
          262
        


        		
          263
        


        		
          264
        


        		
          265
        


        		
          266
        


        		
          267
        


        		
          268
        


        		
          269
        


        		
          270
        


        		
          271
        


        		
          273
        


        		
          274
        


        		
          275
        


        		
          276
        


        		
          277
        


        		
          278
        


        		
          279
        


        		
          280
        


        		
          281
        


        		
          282
        


        		
          283
        


        		
          284
        


        		
          285
        


        		
          286
        


        		
          287
        


        		
          288
        


        		
          289
        


        		
          290
        


        		
          292
        


        		
          293
        


        		
          294
        


        		
          295
        


        		
          296
        


        		
          297
        


        		
          299
        


      


    
    
      Guide


      
        		
          Couverture
        


        		
          Bravelands
        


        		
          Sommaire
        


      


    
  

OPS/images/titre.jpg
BRAVELANDS





OPS/images/PKJ_global-centre.jpg
POCKET JEUNESSE
PKJ-





OPS/images/carte.jpg
VAVAVAVAVAVAVAVA%VAVAVNAVAVAVAVAVAVAVAVAV&VNAVAVAV&VAVAVAVAVAVAVMAVAVAVAVAVAVAVAVQ
O 7, Y N0
XX > XXX

N

AV
W

\V/ANV/A\V/ VA& /A VA VANV 0 VANVAV ANV AV ANV VA VY, AV A\V/A VAV AV ANV AV A VAV ANV ANV

22
AN AV DTN ION SO 57 NSNS IS SN NSNS I SIASINI ST SIS I

(A

DA 30 (AV/AV/ANV/AV/ANS/AV/AN





OPS/images/picto.jpg





OPS/images/fig_1.jpg





OPS/images/fig_2.jpg





OPS/images/fig_3.jpg





OPS/images/QR.jpg





OPS/images/clans.jpg
LA GUERRE DES





OPS/cover/cover.jpg
ERIN HUNTER

BRAVELANDS

-

. LE SERMENT DES BRAVES

i,
Sabe
e s

Par l'autrice de La guerre des Clans

PKJ





